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ERRATA ADDIT10NNEL 

POUR LE PREMIER MÉMOIRE 

Page 31, 19e ligne. 

Au lieu de : Tout seul, comme 
Lire : Tout seul — comme 

Ibid., 20° ligne. 

AiTlieu de : L'abandonner, faute de 
Lire : L'abandonner, — faule de 

Page 58, 12e ligne 

Au lieu de : Un bras de la rivière oú sont les Hollandais 
Lire : Un bras de la rivière, par lequel à ce qu'on assure on vient 

sortir dans le Rio Grande dont Pembouchure se. trouve sur 
la mer du Nord oú sont les Hollandais 

Ibid., 22" ligne. 
Au lieu de : Par lequel 
Lire : Par laquelle 

Page 72, 13e ligne. 
Au lieu de •: Du 3 mars 
Lire: Du 3 mars. 1755 

Page 75, \¥ ligne. 
Au lieu de : Fleuve 
Lire : Rivière 



ERRATA 

Pag ,L, 82, Jre W' 

Au lieu de: K« * ^ . 

pagt> 121, 5e ligne. 

Bn l75 

AuHeude: I ?* 8 

r 16*» 
Lire : 

Page 175, note 90. 

T_/impei à celte note devrait ètre fait à la page 178, 
ligne 26 au mot chemin. 

Page 220, 2l c ligne. 

Au Ueu de : Plus tard 
Lire : Auparavant 

Page 266, 19* ligne. 

Au Ueu de : Jusqu'à 

Lire : A travers 

Page 515, 11V ligne. 

Au lieu de : L'Annay 

Lire : LWmazone 

Page 547, 25c ligne. 

Au lieu de : Le 25 mai 

Lire : Le 51 

Page 581, 5° ligne. 

Au lieu de : Soleninisé 

Lire : Célebre 



ERRATA 

POLIR LE SECOND MÉMOIRE, VOL. f 

Page 17, 5e ligne de Ia note 21. 

Au lieu de : Compagnie 
Lire : Suite 

Page 40, 18e ligne. 

Au lieu de : Le Pirara 
Lire : Le Sarauru 

Page 100, note 49, 3o ligne. 

Au lieu de : Geog Society, p. 281 et 282 
Lire : Geog Society, VI, p. 281 et 282 

Ibid., 9e ligne. 

Au lieu de : Des cquéreurs 
Lire : Des acquéreurs 





,e Mémoire Brésilien n'a pas trouve grâce devant les au-
3 du Contre-Mémoire Anglais. Une fois « débarrassé du 
iage, des ambiguütés historiques, des preuves inoppor-
s, » il ne contiendrait que « des bévues », cTes « altera-
s de la vérité, exigeant des démentis formeis ». Dans le 
lier arbitrage Ànglo-Vénézuélien, un des conseils du Yene-
á, certes un personnage de rang consulaire dans le monde, 
qu'il était un ancien Président des Étals-Unis d'Amérique, 
jelail au début de son discours que pour le défenseur de 
prétention anglaise tout ce quavait dit son éminent col-
le du barreau américain, le General Tracy, était grotesque 
bsurde. « Je ne compte pas, pour ma part, répondait-il, 
loyer les mots grotesque et absurde, ou d'autres termes 
riptifs semblables. » Nous suivrons 1'exemple du General 
rison. Nous ne dirons pas du Contre-Mémoire Anglais qu'il 
ridicule d'argumenter comme il le fait, ni que ses affirma-
s sont de toute fausseté. De lelles formes ne seront jamais 
des exceptions dans les litiges diplomatiques, oú les 

ies sont des Étals Souverains. 

ê Gouvernement Britannique conteste notre droit de 
er en cette controverse du Droit du Brésil et attaque, sur 
mdement que le Brésil est un simple plaideur, le titre de 
e Premier Mémoire. « Que le Brésil ait droit ou non au 
itoire, c'est là précisérnent la question soumise à la sagesse 
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de Sa Majesté le Roi d'ltalie. » Cela n'est pas douleux, et nous 
le disons à la première page du volume, avant toute autre 
chose; mais nous ne soumettrions pas cette question a un si 
haut jugement, si nous n'étions convaincus de notre droit, 
or, nous ne pouvons le discuter sans 1'afíirmer. Si nous avons 
appelé notre premier Mémoire Le Droit du Brésil, ce (ut cepen­
dant parce que 1'objet du volume élait de considerei' ce droit 
en lui-même, tandis que 1'objetdu second, La Prétention An­
glaise, devait être d'étudier Fopposition à ce droit. Dans les 
deux cas, les titres ne sont que les thèses mêmes des volumes. 
S'il y a là « une pétition de principe», loute thèse quon sepro-
pose de démonlrer entre dans ce genre de sophismes. En tout 
cas, il y a une chose que ce titre met à lui seul hors de question : 
à savoir que le Brésil ne plaide dans ce litige que son droit, et 
qu'il le plaide tout entier. « II ne peut y avoir lieu à tran-
saction, comme on l'a suggéré », dit le Contre-Mémoire Anglais. 
Qui l'a suggéré? Le titre du Premier Mémoire brésilien suflirait 
à exclure toute idée de transaction sur 1'objet du lilige : nous 
nous sommes placés sur le terrain exclusif du droit, et du droit 
historique. 

Quand, d'un autre côté, le Contre-Mémoire Anglais dit : 
« Deux cents (200) pages au moins du Mémoire Brésilien sont 
absolument superílues », il n'exprime par là que sa déception 
de nous trouver en possession d'un terrain qu'il complait être 
le seul à aborder. Ce qu'il dit lui-même sur 1'iníluence hollan­
daise au Rio Negro lui semble à point; ce que nous disons 
sur la conquête de ce bassin par Jes Portugais et leur politique 
d'empêcher 1'intrusion des Hollandais lui parait tout à fait 
hors de propôs, le Rio Negro n'étantpas en litige. S'il a moins 
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de pages, cela s'expliquc : les documents étaientexclusivement 
portugais. Sa tache était de les é vi ter, la nôtre de les pré-
senter. 

Comme un des chapitres du Contre-Mémoire Anglais s'ínti-
tule lui-même « destrueteur » et tache d'analyser « les pro­
cedes » du Mémoire Brésilien et de les montrer « dans leur vrai 
jour », nous tenons à expliquer dans ce volume comment la 
preuve anglaise fut construite. On verra que ce miracle de la 
multiplication des preuves a été opéré : 

i° Par 1'inversion du sens des principaux documents portu­
gais, en leur faisant dire ou signifier le contraire de ce qu'ils 
disent ou signifient; 

2° Par 1'expansion des documents hollandais, en les éten-
dant jusqu'au territoire conteste, quand ils n'atteignaient 
encore que le bassin du Mazaruni, et, depuis, lorsqu'ils íPattei-
gnaient que le Potaro, le Siparuni, le confluent du Rupununi; 

5o Parlalocalisation dansle territoire en litige des legendes 
dont est fertile la pré-histoire de la Guyane et mème son 
histoire. 

En eífet, si « la rivière des Hollandais » de Berredo n'est pas 
le Rio Branco, mais 1'Essequibo; si le General Caldas, les Com­
missaires Portugais de 1781, Ricardo Franco et Silva Pontes, 
le docteur Alexandre Rodrigues Ferreira, les Commissaires de 
178-7, Manoel da Gama, le docteur Simões de Carvalho, et 
Ribeiros, le Gouverneur Victorio da Gosta noni pas admis que 
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le bassin du Rio Branco fut litigieux en aucune de ses parties; 
si Miguel Archanjo et son escorte ont toujours traversé 1'isthme 
entre le Tacutú et le Rupununi, et non pas .seulement la pres-
qu'ile entre le Rio Branco et le Tacutú, ou bien les régions à 
1'ouest du Conteste; si Miguel Archanjo n'á pas été arrêté dans 
la zone en litige, ni même au confluent du Rupununi, et, d'un 
autre côté, si le Penoene nest pas le Rupununi; si boven Esse­
quebe n'est pas le Haut Esséquibo, mais 1'Essequibo en amont 
de tout point d'oú Fon écrivit; si Ajuricaba na pas été 1'allié 
des Hollandais; si le poste Arinda ne fut jamais transfere au 
confluent du Rupununi; si le Mahú de Jansse n'est pas le 
Tacutú en face de la serra Quano-Quano; si la montagne de 
« Calekko » ou de Cristal iFest pas dans cette chaine, alors 
que reste-t-il du titre anglais? II n'est quune inversion de 
1'histoire, à laquelle il suffit d'oppdserToriginal des fails. 
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Propositions anglaises: 

Io Le Gouverneur et Capitaine General de PÉtat du Maranhão, ainsi 
que le Conseil d'Outre-Mer à Lisbonne appellent en 1719 le Rio Branco 
« la rivière des Hollandais ». 

2o La prétention portugaise à celle époque ne s'clendtait quejus-
qu'à Pembouchure du Rio Branco. 

Ces propositions sont établies au raoyen de documents por­

tugais qui démontrent au contraire 1'exercice le plus entier de 

la souvqraineté royule sur le Rio Rranco. 

En effet, de ces documents ressortent d'une manière incon-

testable les faits suivants : 

I. La rivière que le Gouverneur appelait « rivière des Hollandais » 
était à vingt jours de voyage d'un point en amont du furo de Java-
pery, équivalent au confluent du Rio Branco; 

II. Un convoi que l'on supposait ôlre hollandais, et desliné aux 
Indiens des sources duRio de Branco, était poursuivi par le Comman­
dant du Fort du Rio Negro; 

III. Les Manáos, qui dominaient ces régions, étaient appelcs en 
1719 « nos Indiens de la nation Manáos » ; 

IV. H est déjà queslion de missionnaires ayant une três grande 
expérience du Rio Branco; 

V. Le Capitaine du Fort du Rio Negro, Diogo Rodrigues Pereira, 
avait découvert les entrées et les sorties du Rio Branco, ce qui signifie 
les Communications de ses différents rameaux; 
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VI. La nouvelle forteresse que le Roi ordonnait de créer était appelée 
« Fort du Rio Branco » ; 

VII. Le Roi ordonnait de reconnaitre toutes les voies d'accès du Rio 
Branco et de dresser la carte de cette rivière ainsi que de tous les 
autres âffluents du Rio Negro. 

Le Mémoire Anglais affirmait que Berredo* Gouverneur de 
1'Élal de Maranhão, avait appelé le Rio Branco la rivière des 

Hollandais. Nous avons montre (Second Mémoire, L II, p. 50) 
que cette affirmation était fondée sur une traduetion absolu-
ment erronée du texte portugais, et que la rivière hollandaise 
dont il y est parle n'est pas le Rio Branco. 

Voici ce que nous disions : 

« Le document cite ci-dessus est un des titres de Toccupa-
lion portugaise. Nous 1'avons analysé dans le Premier Mémoire 
Brésilien, pp. 115-116. II doit être lu en entier. II est tout á fait 
inexact que Berredo appelle le Rio Rranco « la rivière des Hol­
landais ». II dit que la redoute devrait être établie dans le 
furo de Javaperi (tout près de Pembouchure du Rio Branco) 
pour empêcher complètement les Communications avec les Hol­
landais, dont le fleuve est à vingt jours de voyage dudit lieu. Le 
Mémoire Anglais répétera plus loin, p. 52, cette méprise evi­
dente. Pourtant, dans le même passage, il dit que le Gouver­
neur « proposa de transportei* le fort de Barra do Rio Negro à 
un point en amont du Yavapiri, c'est-à-dire, en effet, à Pem­
bouchure du Rio Branco ». Si la rivière des Hollandais était, 
d'après Berredo, à vingt jours de voyage d'un point que le 
Mémoire Anglais dit « être, en effet, Pembouchure du Rio 
Branco » (p. 52), la « rivière des Hollandais » ne pouvait être 
le Rio Branco. 

« Un gouverneur du Maranhão nappellerait pas le Rio 
Branco « nviere des Hollandais ». Le Fort que le Roí en 1719 
ordonna de construire pour la défense et la police de cette 
région, etait alors appelé « la nouvelle forteresse du Rio 
Branco ». (Sec. Mem. Bres., II, p. 50.) 
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Le Contre-Mémoire Anglais insiste sur son interprétation, 
prétendant que e'est notre traduetion qui est fausse. Voici ce 
qu'il dit; 

« Lepassage a été incorrectement Iraduit dans le Mémoire 
du Brésil. Ci-dessous texte et traduclion correcte en regard ; 

« E como lhe aviza também o «Et ledit capilaine, aussi bien 
mesmo Capitão com alguns Missiona- que certains missionnaires de três 
rios mais de larguissimas experien- grande expérience sur cette rivière, 
cias naquelleRio, que transferindosse lui font savoir de mème que, si ledit' 
a dita Caza forte para sima de hum poste fortifié était trtmsporté en 
sitio a que chamão o furo de Javaperi. amont d'un endroit qulls nomment 
vinte dias de viagem athe o rio dos la trouée de Javaperi, à vingt jours 
Olandezes, ficava a communicação de trajet, à la hauteur de la rivière 
destes totalmente impedida, e conse- des Hollandais, la communication 
quentemente a nossa defença por des susdils serait rendue entièrement 
aquella parte bem assegurada. » impossible, et notre défense de ce 

côté, par-conséquent, complètement 
assurée. » 

« Le Mémoire du Brésil détourne du tout au tout de leur sens 
les mots importants du passage, et traduit: — « Le déplace­
ment de la dite forteresse à Pendroit appelé furo de Javaperi 
assurerait la défense de celte région et empêcherait totalement 
les Communications avec les Hollandais, dont le fleuve est à 
vingt jours de voyage de cet endroit ». Même comme para-
phrase, cette interprétation est inadmissible; les mots « vinte, 
dias de viagem: athe o rio dos Olandezes ne peuvent se séparer 
gramraaticalement du verbe et être rendus simplement com-
plément de o furo de Javaperi . Citant le rapport de son subor-
donné, Berredo propose que la forteresse, à celte époque à 
Pembouchure du Rio Negro, soit transférée plus haut sur le Rio 
Negro, au clelà du chenal de Javaperi, ce qui, en chiffre rond, 
constitue une distance de 200 milles en amont, soit vingt jours 
de trajet en canots, vitesse normale, « à la distance (sic) de la 
rivière des Hollandais », c'est-à-dire, claireinent, à Pembou­
chure du Rio Rranco. » (Contre-Mémoire Anglais, p. 14.) 

Pour qu'une semblable traduetion fút admissible, il faudrait 
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que, dans 1'original, la virgule qui a été intercalée dans la 
traduetion se trouvât entre vinte dias de viagem et athe o rio.dos 
Olandezes, mais cette virgule n'existe pas : « vinte dias de 
viagem athé o rio dos Olandezes » forme un seul membre de 
phrase signiíiant : « vingt jours de voyage jusqu'à la rivière 
des Hollandais ». D'après la traduetion anglaise, le sens n'est 
pas que « la rivière des Hollandais » est située à vingt jours 
de voyage, à Pendroit designe en amont, para cima, du faro, 
ou passe, de Javaperi; mais que « la rivière des Hollandais », 

LE JAVAPERY 
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òu bien Pendroit designe, se trouve à vingt jours de voyage de 
la forteresse du Rio Negro. 

Entre Pendroit en amont du « furo », ou chenal, de Java­
peri et Pembouchure du Rio Rranco, la distance de quelques 
heures serait insuffisante pour modifier le calcul des journées; 
on peut. mesurer cette distance sur la grande carte de noire. 
Atlas, page 1. Le Mémoire Anglais ne distingue même pas entre 
le furo de Javaperi et Pembouchure du Rio Branco : « à un 
point en amont du Yavapiri, c'est-à-dire, en effet, à Fembou-
chure du Rio Branco. » (Prem. Mém. Angl., p. 52). Ainsi Ribeiro 
de Sampaio (Diário da Viagem, Ann. Prem. Mém.. Brés., 
IV, pp. 68, 75) commencé à naviguer sur le Rio Negro le 
lei décembre et, le 6, il passe le confluent du Javaperi et, le 
même jour, devant la barre principale du Rio. Branco. Or, 
le Rio Branco n'est pas à vingt jours de voyage de Pembou­
chure du Rio Negro, mais à cinq ou six1, tandis que vingt 
jours est assez bien calcule pour un voyage qui n'avait pas 
encore été fait, entre la première « rivière hollandaise » et 
le furo du Javaperi. 

« Les mots « vinte dias de viagem, athé o rio dos Olan­
dezes », dit le Contre-Mémoire Anglais, ne peuvent se séparer 
grammaticalement du verbe et être rendus simplement com-
plément de « o furo de Javaperi. » (Contre-Mémoire Anglais, 
p. 15.) Nous n'avons pas détaché ces mots-là du verbe; ce que 
nous avons fait a été seulement de ne pas détacher « vingt 
jours de voyage» de «jusqu'à la rivière des Hollandais». Si 

(1) Un canot d'avis metlait six jours de Pembouchure dela rivière jusqu'à 
Barcellos (Cf. Prem. Mém. Brés., p. 84), et Barcellos est bien en amont du 
confluent du Branco. 



1 0 LA CONSTRUCTION DES MÉMOIRES ANGLAIS 

ces mots formaient deux compléments distincts au lieu d'un 
seul, la préposition até aurait été mal employée; on ne pour­
rait pas dire : le furo de Javaperi se trouve até la rivière des 
Hollandais, até ne signifiant pas à la hauteur, comme dans la 
traduetion du Mémoire Anglais. Dans un document. oú il s'agit 
de prendre des mesures pour empêcher Pentrée de la contre­
bande hollandaise par le Rio Branco et d'en assurer la police 
et la surveillance, oú il est même dit que le Commandant du 
fort du Rio Negro était allé à la poursuite d'un convoi hollan­
dais porteur de marchandises destinées aux Manáos, « nos 
Indiens de la nation des Manáos », aux sources du Rio Branco, 
et oú il est parle de Missionnaires portugais ayant une vaste 
expérience de cette rivière, il était impossible qu'elle fut 
appelée « la rivière des Hollandais », quand même le Javaperi 
aurait été à vingt jours de voyage, au lieu de quatre ou cinq, 
du Fort du Rio Negro. On peut tout supposer dans cette question, 
excepté quun homme de la valeur du Gouverneur Berredo 
appelât le Rio Branco « la rivière des Hollandais » dans la 
même pièce oú il conseillait de fortifier cette rivière. Cétait 
une rivière, comme le document le dit, déjà parcourue parle 
Capitaine du Fort et des Missionnaires portugais, et en partie 
dominée par la nation des Manáos, appelée déjà alors « nos 
Indiens de la nation Manáos ». Cétaitun affluent duRio Negro. 
s'y déversant à un point au dela duquel remontaient déjà nos 
Missionnaires et les Troupes de Rachat. Son nom est donné, 
c'est le Rio Branco; tandis que la désignation « rivière des 
Hollandais » est employée pour indiquer un íleuve dont on 
ignorait le nom exact. 

Dans ce même document, il y a une autre traduetion 

erronée : 
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Le Gouverneur rapporte : « qu'à la suite des ordres qu'il 
avait donnés à ce capitaine, relativement à 1'importante ne­
cessite de découvrir toutes les voies d'açcès par le Rio Branco, 
qui se déverse dans le Rio Negro, celui-ci lui avait écrit pour 
le renseigner sur ces entrées et Paviser qu'en exécution des 
ordres qu'il avait reçus de lui, Gouverneur, il était à la pour­
suite d'un grand convoi hollandais por tant des marchandises 
destlnées au commerce avec nos Indiens de la tribu des Manáos, 
aux sources de cette rivière. Que d'après Pavis de ce Capitaine 
et celui de quelques Missionnaires qui ont une grande con­
naissance de cette rivière, le déplacement de ladite redoute à 
Pendroit appelé furo de Javaperi assurerait la défense de cette 
région et empêcherait totalement les Communications%vêc les 
Hollandais, dont le fleuve est à vingt jours de voyage dudit 
lieu. » (Prem. Mém. Brés., p. 114.) 

La rivière dont il est ici question est évidemment le Rio 
Branco. Se fondant sur des raisonnements historiques, le Mé­
moire Anglais prétend qu'il s'agit, dans ce passage, du Rio 
Negro. « Les mots : ce fleuve, à Ia fin de Pextrait, signifient le 
Rio Negro, fleuve dont s'occupait principalement Pautem* et 
sur les bords duquel demeuraient le plus grand nombre dTn­
diens Manoas. » (Prem. Mém. Angl., p. 24.) II s'agit d'ordres 
donnés pour le Rio Branco et non pour le Bio Negro; le Com­
mandant du Fort avait écrit au Gouverneur, le renseignant 
sur la reconnaissance qu'il avait ordonnée des voies d'aceès au 
Rio Branco. Le premier fondement de Pinterprétation anglaise 
pour rejeter la traduetion littérale du document n'a donc pas 
de raison d'êlre. Le Gouverneur ne s'occupait pas principale­
ment' du Rio Negro, mais du Rio Branco. Quant au second 
fondement, les Manáos fréquentaient le Rio Branco aussi bien 

•que le Rio Negro, de Paveu même du Mémoire Anglais. 11 est 
évident que c;est de Pexpérience des Missionnaires portugais 
dans le Rio Branco même qu'il s'agit, car autrement elle n& 
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serait pas une garantie des résultats du transferi du Fort du 

Rio Negro au furo de Javaperi. 
Le Contre-Mémoire Anglais construit ainsi la marche de ce 

convoi : 

« Berredo avait donné Pordre au Capitaine du Fort, à 
Pentrée du Rio Negro, d'exp!orer les bouches du Rio Rranco;' 
dans le cours de ce service, ledit Capitaine avait appris qu'un 
gros convoi de denrées hollandaises se trouvait chez les Indiens 
Manoas, à quelque distance en amont du Rio Negro; que ce 
convoi, croyait-on, y était venu par le Rio Branco, car le Capi­
taine et les missionnaires faisaient savoir à Berredo que le 
seul moyen de supprimer le trafic était de transférer le fort à 
Pembouchure du Yavapiri, à vingt jours de trajet, à la hau­
teur de la rivière des Hollandais, c'esl-à-dire à un endroit 
idenlique, pratiquement parlant, à Pembouchure du líio 
Branco. » (C.-Mém. Angl., p. 61.) 

Cette conjecture est basée sur Pidée que c'est des sources 

du Rio Negro qu'il est question dans le document; mais la 

supposition portugaise, fondée sur des renseignements indiens 

presque toujours faux, serait plutôt que ces marchandises 

seraient venues .par le Javaperi et remontaient par le Rio 

Rranco. De là Pidée de fortifier un endroit près du « furo de 

Javaperi », par oú les Communications avec les Hollandais 

seraient empêchées. La tradition que les Indiens du Javaperi 

recevaient des articles d'origine hollandaise est en effet três 

ancienne. « Les outils et autres marchandises hollandaises 

que possédaient les Indiens de cette rivière (le Javaperi) ont 

fait supposer qu'elle communiquait avec la mer du Nord par 

quelque fleuve qui s'y jetterait, ditun manuscrit portugais du 

xvnf siècle ; loutefois, les Indiens eux-mêmes dissipèrent cette, 

supposition en affirmant qu'ils ne possédaient, pas ces mar­

chandises par un commerce direct avec les Hollandais, mais 
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bién par Fentremise des Indiens qui habitent les bords de 
la rivière Urubu, laquelle débouché sur la rive septentrionale 
du fleuve Àmazone. » (Bésumé de quelques notions géographiques. 
faisant connaitre les rivières dont. Ia navigation petmet aux. 
domaines de la Couronne Portugaise te communiquer avec ceux 
aVEspagne et des Provinces-Unies d'Amérique, 1764, Ann. Prem. 
Mém. Brés. III, p. 95.) II y avait, vers cette époqUe, sur le 
Javaperi, un village fondé par le Carme João Guilherme. Ce 
village doit être le même que celui signalé dans Pitinéraire du 
Père Noronha comme ayant autrefois existe sur la rive orien­
tale de cette rivière, à quatre jours de voyage de son confluent. 
(Ibid., p. 195.) Fr. João Guilherme est certainement un des 
Missionnaires possédant une grande connaissance du Rio 
Rranco, dont parle Rerredo; nous le trouvons Missionnaire aü 
Rio Negro dès avant 1709, selon le journal du Père Frilz. 

II y a encore une troisième remarque à faire sur la tradue­
tion de ce document. Le moi entradas du Rio Branco est traduit 
par « approches », ou voies d'accès, comme il convient; mais, 
plus loin, cette traduetion est expliquée : « les différentes 
approches ou embouchures de ce fleuve ». « Descobrimento de 
todas as entradas do Rio Rranco que desagoa no Negro » ne 
veut pas dire « découverte de toutes les embouchures du Rio 
Branco, » mais de toutes les voies par lesquelles on y peut 
pénétrer. Par la version anglaise, Pordre pour la reconnais­
sance de toutes les voies qui pourraient donner accès aux eaux 
de la rivière, ordre qui implique la souveraineté portugaise 
sur tout son bassin, est réduit à un ordre d'en reconnaitre 
les embouchures, limite oú s'arrêterait alors, d'après Pargu­
ment anglais, la prétention portugaise. 

II faut lire ce document avec deux autres que nous avons 
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produits. Le premier est POrdonnance Royale du ler février 
1721 nommant Diogo Roiz Pereira sergent-major dela nouvelle 
forteresse du Rio Branco (Ann. Prem. Mém. Brés., III, p. 35)'; 
le second, les élats de service du même Diogo Pereira oú il 
est dit : « qu'il découvrit les entrées et les sorties du Rio 
Rranco jusqu'alors inconnues des Blancs, cequi lui occasionna 
de fortes dépénses de son propre avoir. » (Ann. Sec. Mém. IR 
p. 10.) « Les entrées et les sorties » de ce dernier document 
le Contre-Mémoire Anglais (p. 62), les traduit de cette façon • 
« Le Capitaine Diogo Roiz proclame três hautement qu'il fUf]e 

premier à explorer les branches de ce delta, » ou, comme il 
est dit auparavant dans le même passage, « les bouches du Ri 
Branco », oú d'autres tels que le Capitaine Francisco Ferreira 
étaient entres avant lui, 

Pour appuyer cette interprétation basée sur une traduetion 
erronée, les Mémoires Anglais invoquent encore une fois lau-
torité de Berredo en ei tant un passage de son livre dont le 
sens manifeste est également altéré parletradueteur. «Berredo 
lui-même dans ses Annales parle du Rio Branco commedun 
fleuve presque inconnu qui longe la frontière de la Colonie 
hollandaise de Surinam », dit le Mémoire Anglais (p. 52), et le 
Contre-Mémoire ajouté : 

« La mention du Rio Rranco comme étant.la rivière des 
Hollandais est bien d'accord avec celle qu'en fait Berredo 
quelques années plus tard, dans ses Annales, comme suit •' 

1. Celte forteresse est aussi appelée du Rio Branco dans le Rapport 
du Conseil d'Oulrc-Mer du 2 décembre 1722 (Ann. Prem. Mém. Brés:, 
III, p. 56) : «. car sans ces hommes il ne pouvait fournir desgarnisons aux 
forts du Cap Nord, ni à ceux du Rio Branco et du Rio Napos(sic,Napo) qu'on 
devait construire.... » 
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— A soixante lieues en aval de Yavapuari, à quatre degrés aü 
•nord, le vaste Rio Negro (oú nous avons aujourd'hui un fort) 
se jette dans le fleuve des Amazones. II s'est auparavant uni 
à une autre rivière de fort débit appelée Rranco, laquelle 
constitue la frontière des Hollandais de Surinam. Ces rivières 
sont toules deux peuplées sur leurs rives par nombre de 
nations sauvages. » (C.-Mém. Ang., p. 61.) 

Le Contre-Mémoire Anglais met ainsi sous la plume de 
Rerredo la proposition suivante : « La rivière Rranco laquelle 
constitue la frontière des Hollandais de Surinam. ^ I/idée 
anglaise est que, selon Rerredo, la prétention portugaise s'ar-
rèle au.Rio Rranco. 

Nous demandons à reproduire ce que nous avons déjà dit 
au sujet de celte altération : 

« Voici ce que dit Rerredo : « Avant d'entrer dans PAma­
zone, le Rio Negro reçoit une autre rivière considérable appe­
lée Branco qui confine à Sorinam, que confina com Sorinam, 
colonie hollandaise. Elles sont toutes deux peuplées de beau­
coup de nations indiennes dont quelques-unes ont été caté-
chisées par les religieux de Notre-Dame du Carmel. La plus 
nombreuse, cependant, celle des Manáos, n'a pas admis, 
jusqu'à ce moment, la prédication du Saint Évangile. » Le 
Mémoire Anglais, dans 1'Annexe, 1, p. 26, nu 37, traduit en 
anglais o Branco que confina com Sorinam, par — the Branco 
which is the boundary of the Dutch of Surinam, la rivière Branco 
qui est la limite des Hollandais de Surinam. L'expression portu­
gaise confina com n'a pas ce sens de servir de limite, mais celui 
de toucher à la frontière. II n'est pas question, dans cette 
description de Berredo, du cours seul du fleuve, mais du fleuve 
avec son bassin, son sertão, car ce sont les terres des deux 
rives' qui sont peuplées de nombreuses tribus dTndiens, et non 
le thalweg même de la rivière. On designait par le nom du 
fleuve ou de la rivière le territoire qu'ils couvraient et à la 
possession duquel ils donnaient accès, et cela aussi bien les 
Portugais quand ils disaient ]e Rio Negro, le Madeira, le Japurá, 
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le Tapajoz, que les Hollandais, quand ils disaient Esséquibo, 
Cuyuni! Mazaruni, etc. » (Sec. Mém. Bres., II, p. 136.) 

Nous avons commenté dans cette note la traduetion anglaise 
comme si elle signifiait que, d'après Rerredo, la rive droite 
du Branco était la limite hollandaise; mais, selon le Contre-
Mémoire Anglais, la rivière tout entière appartiendrait, d'après 
Berredo, aux Hollandais, serait une rivière hollandaise, ses 
embouchures étant la limite de la prétention portugaise du 
temps de ce Gouverneur. II est inutile de discuter une pareille 
interprétation en face du texte cite, compris dans Pénuméra-
tion que Berredo fait des âffluents portugais de PAmazone, 
eten présence de ses ordres pour la reconnaissance du cours 
de cette rivière et de toutes ses approches,'ainsi que des ordres 
royaux qu'il reçut pour faire dresser la'carte de ces parages. 

En effet, le document du 8 juillet 1719, oú les Mémoires 
Anglais ont trouve que Berredo appelle le Rio Branco « la 
rivière des Hollandais », doit être lu en même temps que son 
complémcnt, POrdonnance Royale du 10 octobre 1720 que 
nous avons aussi donnée, Ann. Prem. Mém. Brés., III, p. 54. 
— Prem. Mém. Brés., p. 115 : 

« Je juge bon de vous dire, écrit le Roi à Berredo, que votre11 

lettre a été recue; mais qu'elle est par trop suecinete, car 
elle ne rènseigne en rien sur la nature des affaires que les 
Hollandais ont faites avec nos Indiens, ni sur ce que ceux-ci 
ont pu leur vendre, ni si ces affaires continuaient. II meplaít 
vous ordpnner de rechercher soigneusement ce qu'il y a de 
vrai dans cette nouvelle, et de charger le Capitaine du Fort de 
Rio Negro cPempêcher le commerce que les Hollandais cher-
chent à faire avec lesdits Indiens. En outre, pour bien con­
naitre les ressources des. rivières de ces parages et dans cet/ ' 
État du Pará, on en dresseraune carte qui les comprendra 
toutes et indiquera leur situation et tout ce qu'elles renferment 
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I 

dont on peut tirer profit. Pour que ce travail soit bien fait et 
bien exact, vous le confierez à des personnes expérimentées et 
intelligentes que vous trouverez dans cet État du Pará. » 

Dès 1720, Pordre était ainsi donné au Gouverneur du 
Maranhão de faire dresser la carte de toutes les rivières de la 
région cn question ainsi que des autres de PÉtat du Pará pour 
en bien connaitre les ressources. 

Pour résumerla construction dela preuve anglaise à 1'égard 
de Rerredo : 

Io D'un Ordre Royal portugais pour la forlification du Rio 
Branco « afin d'empêcher par cette voie le commerce de nos 
Indiens avec les Hollandais », les Mémoires Anglais lireat un 
titre hollandais, en faisant appeler par le Gouverneur Berredo, 
dans ce document, le Rio Rranco « rivière des Hollandais »; 

2o Ils appuient cette interprétation par une autre traduetion 
également erronéè, dans le même but, du livre de Berredo; 

5o En mettant dans le document le Rio Negro à Pendroit 
oú il est question duRio Rranco, ils détruisenlla portée histo-
rique de la mention qui y est faite de Pexpérience et de la 
connaissance de cette dernière rivière qu avaient déjà à cctle 
époque, entre autres, le Commandant du Fort du Rio Negro et 
des Missionnaires portugais; 

4o En traduisant les entradas do Rio Branco par embou­
chures du Rio Rranco, et de même les entradas e sabidas, 
ils cherchent à détruire les titres portugais dérivant de Pordre 
donné par le Gouverneur du Maranhão dès 1719 pour la recon­
naissance entière de cette rivière, ainsi que des expéditions à 
cet effet du Commandant du Fort du Rio Negro. 

Nous signalons ce cas comme caractéristique de la manière 
i. — 2 
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dont les défenseurs de la prétention anglaise transformei!t en 
titres anglais, au moyen de traductions erronées, les preuves 
les plus evidentes de la souveraineté portugaise. Si un Gou­
verneur du Maranhão avait appelé le Rio Branco « la rivière des 
Hollandais »; s'il avait dit que le territoire portugais s'éten-
dait seulement jusqu'à Pembouchure du Rio Branco, c'est-à-
dire que le Portugal ne prétendait pas aux territoires de la 
rive gaúche du Rio Negro; si le Conseil d'Outre-Mer et le Roi 
avaient sanctionné ce langage, la prétention anglaise aurait 
vraiment trouve un point d'appui. Ce serait un titre périmé 
puisque le Rio Branco aurait depuis passe sous la domination 
portugaise, non seulement à son embouchure et sur son par-
cours principal, mais dans ses branches supérieures par la 
fortification du Tacutú. Mais rien de semblable n'était pos­
sible, etjustement un des mérites du Gouvernement de Ber­
redo c'est d'avoir assure le controle exclusif portugais surtout 
le bassin du Rio Rranco. « La rivière des Hollandais, «dont 
parlait Berredo, était 1'Essequibo que les Portugais, non plus 
que les Hollandais, ne distinguaient pas alors de son affluent 
encore inconnu, le Rupununi. En 1781, le rapport des explo­
rateurs portugais dirá : « Le fleuve Rupunori qui se jette dans 
Pocéan, sur la cole de Surinam, et qui prend le nom d'£sse-
quebe après avoir reçu les eaux de la Rivière Cipó ou Cibhu. » 



II 

L'épisode d'Ajuricaba. 

Comnient la prétendue alliance des Hollandais avec les 
Manáos est expliquée dans le Contre-Mémoire Anglais 
(pages 15 à 18). 





« Lépisode d'Ajuricaba priHe à 
certaines difficultés dont on peut se 
prévaloir non sans quelque justice; 
la cause du Brésil a liré de là tout le 
parli quon en pouvait tirer. 

La première de ces difficultés 
reside dans le fait que les archives 
hollandaises ne font aucune mention 
de 1'alliance. 

Jusqu'enl764, sous Storm, qui 
regretlait la politique suivie, — 
ces archives citent toujours les 
Manáos comme une tribu qu'il 
fallait cxlerminer à tout prix. 

II est vraiment étrange que, dans 
aucune des archives hollandaises 
qui nous restent le nom d'Ajurícaba 
ne soit mentionné; des Manoas 
comme alliés des Hollandais on ne 
trouve non plus aucune mention 
vraiment contemporaine des événe-
ments. 

On trouve la mention, vraiment 
contemporaine des événemenls, 
que leurs têtes furent mises à prix 
par la Colonie d'Essequiho au 
moment même oü les Porlugais 
leur faisaient Ia guerre, les soup-
çonnantd'être ses amis. 

• L'e.\plicalion s'en trouve dans ce 
fait : les archives sont celles de Ia 
Compagnie des Indes Occidentales 
Hollandaises; ces dites archives ne 
tiennent compte que des actes de la 
Compagnie, et passent sous silence 
ce qui concerne plus spécialement 
les Irafiquanls indépendants de la 
Compagnie. A cette époque la Com­
pagnie iPexerçait encore aucun con­
trole sur les trafiquants visilant la 
région située entre le Ilupununi et 
PAmazone. Les menlionsdes archives 
contemporaines nous suffisent d'ail-, 
leurs, pour rendre acceptable le 
témoignage, si plausible, que nous 
tirons de source hostile. 

Ce serait donc une alliance des 

Manáos avec les Hollandais de 

Surinam, ou bien avec des Irafi­

quanls faisant la Iraite des escla­

ves pour leur propre compte à 

Pinsu de la Compagnie. Celle 

alliance n'est enregislrée dans au­

cun document Hollandais. Le Ru­

pununi était inconnu. Cest tou­

jours la confusion avec le Penoene. 

Dans les Archives contemporaines, 

il n'est fait mention que de leurs 

attaques contre les Caraibes et de 

la mise à prix de leurs têtes par 

les Autorités d'Essequibo. 
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II s'est produit sur les rives du 
Rio Negro, vers 1700, précisément 
ce qui s'est produit en A f ri que de 
nos jours : les trafiquants ont donné 
leur drapeau national aux divers 
Chefs, et par ce moyen ont exerce un 
commencement de controle sur les 
terriloires de ces Chefs. 

Le Rio Negro était au pouvoir 
des Portugais, parfailemcnt ga­
ranti contre un tel système d'ap-
propriation de territoires d'une 
nation amie et alliéc par des tran-
sactions entre des trafiquants et 
une tribu sauvage à 1'insu et en 
violation des règlements de la 
Compagnie. Le degré de civilisa-
lion des races noires et des tribus 
nômades de PAmazone n'est pas le. 
même. « Des notions générales 
sur les relations des Européens 
avec des tribus de saüv.iges ou de 
chasseurs ne peuvent s'appliquer 
exactement à leurs rapports avec 
des populations qui ont atteint 
Pétat de développement des tribus 
négroides d'Afrique. » (Westlake, 
Le Conflit Anglo-Portugais dans la 
Revue de Droit International, xxiv, 
p. 171.) On insinue dans ce passage 
une théorie cPhistoire et de droit 
qui n'est pas applicable à PAmé­
rique, dont le partage n'a pas été 
fait sur les mêmes lignes que celui 
de PAfrique. 

11 est plus naturel de conjec-
turer que les Manáos avaient pris 
ce drapeau hollandais aux Ca­
raibes dans leur expédition de 1723 
au centre même de Ia Colonie 
d'Essequibo. 
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On ne peut guère écarter une affir-
mation aussi catégorique que ia sui-
vante : 

Nous aimons mieux reproduire 
la dépêche du Gouverneur. 11 faut 
dire que celui-ci tenait à justifier 
la guerre qu'il avait faite, et qui 
fut depuis si sévèrement blâmée 
par les Autorités portugaises : 

« Le Révérend Père... lui demanda le 
drapeau hollandais, et lui donna en 
échange le drapeau portugais. '» 

II est clair qu'AjurIcaba avait le 
drapeau hollandais, et qu'il n'accepta 
celui des Portugais que par ruse de 
guerre. Voici, en effet, les termes 
dans lesquels la dépêche continue : 

« Je declare hautement que, cet infi-
dèle a trompé le Révérend Père. II em-
mena le plus grand nombre des esclaves, 
fit Ia nique à nos troupes, et... par tróis 
fois il attaqua les villages de nos mis­
sionnaires. » 

« Le Rd. Père le rechercha, le fré^ 
quenta, 1'instruisit et fit la paix avec 
lui; il oblint qu'il lui livrat le drapeau 
hollandais et lui en donna un autre por­
tugais. II promit obéissanc#et loyauté 
envers les Portugais, declara vouloir ser­
vir Votre Majesté et reçut cinquante ran-
çons pour cinquante esclaves. Le Rd. 
Père était bien content et satisfait; il 
lui envoya des ouvriers pour lui con­
struire une maison, écrivjt merveilles à 
son égard et sur sa grande intelligence 
ainsi que sur les grands services que 
ledit Ajuricaba pouvait rendre à Votre 
Majesté; et de tout il me rendit compte, 
au moment même que les religieux, Mis­
sionnaires de ces parages, se plaignaienl 
de 1'infidélité dudit barbare. Pour éviter 
la répétition de ce que contiennent l'en-
quête et les documents quiy sontjoints 
et qui accompagnent la presente lettre, 
je dirai que 1'infidèle a trompé le Rd. 
Père, qu'il s'est soulevé avec la plupart 
des rachetés, s'est moqué de nos trou­
pes, et que, sous leurs yeux, ou près de 
Pendroit oü se trouvait notre campe-
ment, il a, par trois fois, assailli, avec 
ses alliés, nos villages chrétiens; jus-
qu'à ce que le Rd. Père, détrompé et 
voyant son travail perdu, somma le ca­
poral d'arrêter ledit Ajuricaba, ce que 
celui-ci eut crainte de faire, et j'en fus 
informe avec quelques diíFérences dans 
les détails. M'appuyant sur des docu­
ments juridiques et sur de nouvéaux 
renseignements que j'ai fait prendre 
ici,et que j'ai joints aux enquêles, j'ai 
soumis la question au vote des membres 
de la Junte des Missions qui tous vote-
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rent la guerre, excepté le Père Recteur 
du Collège, lequel ne partagea nas 1'avis 
des autres membres. L'Évêqu9, qui vota 
le dernier, requérait et recommandait lã 
prompte exécution du châtiment. » 

Quant à Ajuricaba, d'un bout à 
Pautre Pévidence est établie d'une 
façon precise, et le Brésil ne peut en 
rejeter cette portion qui compromet 
quelque peu sa thèse, sans apporter 
des témoignages contemporains qui 
meltent en question cetle évidence. 

Cest la même évidence que 

pour la justification des esclavages 

dits legitimes. On remarquera que 

ee sont les Carmes qui se plaignent 

de lui et leurs procedes qui le 

poussent à bout. Quelques-uns de 

ces Missionnaires étaient les pires 

trafiquants. On cite spécialement 

vers cette époque Ies Pères Jero­

nymo Coelho et S. Bôa Ventura-

(Cf. Ann. Prem. Mém. Brés., 

III, p. 56; aussi João Francisco 

Lisboa). On remarquera que le 

Recteur du Collège de la Com­

pagnie, la seule voix impartiale 

en faveur des Indiens, vota contre 

la guerre. 

Le second point qiPavance le Mé­
moire du Brésil est le suivant : loin 
cPêtre les amis des Hollandais, les 
Manoas (Magnows), au contraire, 
étaient véritablement, aceite époque, 
Ia tcireur de la Colonie de PEssé­
quibo. 

L'incident sur lequel cette asser-
lion se fonde necessite certainement 
des commentaires, mais en aucune fa­
çon cet incident n'est en contradiction 
avec le fait d'une alliance entre les 
Hollandais et Ajuricaba. On en peut 

Nous avons discute cette pré-

tendue allianced'ennemis mortels 

dans le Premier Mémoire, p. 119-

129, et dans Je Second Mémoire, 

Notes à la partie historique du 

Premier Mémoire anglais, p. 52-

62 et aussi p. 281 à 2.85. 
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donner une cxplicalion bien simple. 
Lespièces des archives hollandaises 

sur lesquelles le Brésil étaie cette 
suggestion, sont les procès-verbaux 
du Conseil, faisant mention de Pa-
larme que causa la crainle d'une at-
taque de la Colonie hollandaise par 
les Manoas, et d'une collision avec 
quelques indigènes de cette tribu. 
Mais, en réalilé, cette alarme était 
peu fondée; elle provenait de ru­
meurs. répandues par les Caraibes 
dans un but interesse. D'après les 
rapports des Hollandais,il est évident 
que les Manáos avec lesquels la col­
lision eut lieu descendaient PEssé­
quibo pour se livrei* au commerce. 
On a des raisons de croire que cette 
expédition de 1723 fut vraiment leur 
première visite au centre de Ia Co­
lonie hollandaise. Leur arrivée sus­
cita la jalousie des Caraibes, lesquels, 
croyant leur monopole commercial 
en péril, répandirent les bruils d'in-
tentions hostiles et de Parrivée 
d'autres bandes de Manoas, qui alar-
mèrent tout à fait la Colonie hollan­
daise — « artífice politique de la 
nation Caraibe dont on croirait cetle 
nation incapable ». 

II ne se trouvait, parait-il, à ce mo­
ment au quarlier general de la Co­
lonie aucun interprete réellement 
compétent; de là la méfiance qui 
s'empara des Indiens. Ce fut là ce 
qui causa tout Pémoi. L'alarme des 
colons n'était qu'une folie panique de 
la nature de celle à laquelle sont 

Ceei est une cilation de 1764 

appliquée à unesituationdel723. 

Cet artífice supposé des Caraibes 

est une purê conjecture. 
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parfois en proie tous colons en con­
tact avec des tribus d'aborigènes. Les 
agissements des fonctionnaires sous 
1'influence de cette panique suffi-
saient amplement à produire chez 
les Manoas un froid d'assez longue 
durée, et, par suite, le Gouvernement 
de la metrópole blâma ces actes. 

Le Mémoire du Brésil fait montre 
de relever les principales mentions 
que font les Hollandais des Manoas, 
mais il en néglige totalement Pexa-
men et la confrontation. II commet, 
en outre, la véritable erreur d'attri-
buer à une dépêche de Storm une 
mention des Manoas comme « grands 
amis des Portugais » : en aucune 
façon, Poriginal de la dépêche n'au-
torise celte citation. 

La froideur des Manáos envers 

les Hollandais a dure jusqu'à leur 

extinction ou incorporation défini-

tive à la population portugaise du 

Rio Negro. 

La remarquable suggestion que le 
supérieur des maisons dé la Compa­
gnie de Jesus n'eut pas vote contre. 
la guerre avec Ajuricaba, si celui-ci 
eut été quelque peu allié des Hollan­
dais, est insoutenable ei incompré-

Ce n*est pas une citation; la 

citation est dans le texte. Cest 

1'induction naturelle d'un fait que 

Storm constate : que les Manáos 

avaient été pour toujours éloignés 

des Hollandais, et il ajouté : « Les 

Portugais du Brésil doivent à ces 

Indiens la découverte de Por et des 

d iamants . » Du reste, la dépêche 

du 6 septembre 1767 du Directeur-

Général d'Essequibo le dit en 

propres t e rmes ; « Celte nalion es l 

alliée aux Portugais du Brésil». 

Ni insoutenable ni incompré-

hensible. S^l y avait eu dudanger 

pour PÉtat, le Supérieur des Jé-

suites se serait rallié aux autres 

membres,du Conseil. Nous savons 
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hensible, et rend, semble-t-il, tout 
commentaire oiseux. 

La comparaison des documents 
hollandais et portugais fournit un 
ensemble suffisant de témoignages, 
établissant qu'il existait entre les tra­
fiquants hollandais et la nation des 
Manoas des relations fort étroiles. 

par des documenls que cette accu-

sation conlre Ajuricaba n'élait pas 

tênue pour justifiée après sa 

mort . Ainsi le Procureur General 

des Ordres dit enl731,parlanlde 

Cubiaba: «OnjugeaitGuájuricaba 

également determine à la guerre, 

ce qui n'est pas authentiquement 

prouve ». II appelle toutes ces 

guerres injustes et demande que 

PAuditeur soit sévèreníent blâ-

mé. (Cf. Second Mémoire Rrés., 

Annexe, vol. III, p. 13.) 

Les archives hollandaises contiennent 
diverses références au commerce 
pratique, dès les premières années 
du xvme siècle, dans lés parages re-
culés voisins de PAmazone; de telle 
façon, qu'il est tout à fait inexact de 
dire que les autorités de PEsséquibo 
n'avaient pas connaissance de telles 
transactions. II y a, d'alleurs, un 
ensemble remarquable de témoigna­
ges portugais tellement précis qu'on 
ne peut les écarter; cet ensemble a 
d'autant plus de valeur qu'il pro-
vient de source adverse. 

Cest toujours la confusion entre 
Penoene, dans le Mazaruni, et 
Rupununi, encore inconnu, dans 
1'Essequibo. 

L'ensemble des documents se 

limite à Ia clameur des Mission­

naires et des trafiquants pour que 

Pon fit la guerre aux Manáos, qui 

créaient des embarras aux Trou­

pes de Rachat et empêchaient 

leurs cruautés. On reconnut de­

puis que la crainte à Pégard des 

MaUaos n'était pas fondée. 

Cest, positivement, le résultat On ne craignait pas les Hollan-
d'une réelle crainte de Ia conquête dais, m a i s l e s Manáos, qui atta-
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du Rio Negro par les Hollandais. 
En présence d'un ensemble de 

témoignages tel, il est presque im­
possible de considérer comme sé­
rieuse lasuggeslion, que les rapports 
entre les Hollandais et les Manoas 
élàicnt imagines à pjaisir, par ceux 
qui avaient besoind'esclaves, à Peffet 
(Poblenir les tropas de resegnte. 
On ne peut produire aucune preuve 
à Pappui cPune telle opinion. 

quaient les villages du Rio Negro ; 
et on les craignait seulement tant 
que la guerre conlre eux ne serait 
pas décrétéc. Cétait à Esséquibo 
que Pon redoulait qiPils ne dé-
truisissent la Colonie. Dans Ia 
sóancc de la Cour politique du 
3 septembre 1724, le Commandeur 
maintint « qu'il était de la plus 
grande-nécessilépour la protection 
de la Colonie entière d'extirper, 
d'annihi)er-* les Maganouls, «si 
cela éláit possible », et alors on 
mit leurs têtes à prix, à deux 
haches par tête. (Cf. Second Mém. 
Brés., p. 61-62, t. II.) 

lis avaient, selon les procès-
verbaux de la Cour politique d'Es-
sequibo, 16 aoút 1724 (Arbitration 
with the United States of Vene­
zuela, Appendix to the Case on 
behalf of the Government of Her 
Britannic Majesty, II, p. 2), tué 
en combaltant tous les Caraibes et 
Akawois qu'ils avaient pu; ils 
avaient vendu dans d'autres pays 
ceuxqu'ilsavaientfaitsprisormiers 
et ils manifestaient Pinlention 
« de venir tuer les chrétiens et 
détruire cetlc Colonie à Ia pre­
mière occasion ». 

II est vrai que dans des documents 
relatifs à des requêles pour la conti-
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ion des tropas de resegate il est 
mention du commerce hollan-
, mais c'est toujours incidem-
t, dans les termes les plus õrdi-
es et comme d'un fait patent et 
ire. Par exemple, la dépêche 
i dans POrdre Boyal ordonnant les 
•alions contre Ajuricaba, place 

párticulièrement en première 
e le grand besoin des villes de 
i et de Sam Luis : les allusions à 
iance des Hollandais et des Ma-
i tendent tout siinplement à 
íver que le seul moyen d'asservir 
•ibu était d'organiser contre elle 
expédition militaire. Le docu-

it même cite par le Brésil à ce 
t commencé par un long cxposé 
sérieuses conséquences qu'en-

ne le manque de bras; la men-
des Hollandais n'y vient que 

indirectement. 

II est dit ici incidemment et plus 
bas indirectement. Nous voyons 
au contraire que c'était là le prin­
cipal moyen sur lequel comptaient 
les Chambres ou Sénats des villes, 
les Missionnaires et les habitants. 

On ne coinmciice pas par là, 
mais on finit, ce qui íVest que 
suivre Ia gradation la plus propre 
à frapper la conscience du Gou­
verneur ou la raison d'Élat; cf. cas 
cites dans Premier Mém. Brés., 
p. 151 et notes 71 et 72; égalc-
lement la letlre du Gouverneur de 
Pará, résumée dans PAvis du Con­
seil d'Oulre-Mer du 8 juin 1248, 
demandant la conseivation des 
Troupes de Rachat aux frais de 
PÉtat : 

« Que, à Pégard du relrait des 
Troupes de Rachat, il a déjà, à 
deux reprises, transmis Ies ordres 
de Votre Majesté au Rio Negro et 
au Japurá afinqiPelles aienlà ren-
trer à la ville. Que d'une note de 
la Junte des Missions dont il sou-
met la copie à Volre Majesté, lille 
pourra voir la diversitéiPopinions 
sur cetle malière concemanl les 
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Troupes de Rachat, mais que lui, 
Gouverneur, n'ayant à se préoccu-
per que du service royal de Votre 
Majesté, se voit obligéde faire con­
naitre à Votre Majesté combien 
cet Etat est éprouvó par le manque 
d'csclaves par suite de Pépidémie 
de variole qui, pendant trois an­
nées consecutives, a fait lant de 
victimes parmi ces misérables 
gens; qu'il ri'était donc possible 
de réparer les peites des habi­
tants qn'au moyen de Troupes 
de Rachat pour avoir de nou­
veau les bras nécessaires à la 
culture des terres dont la dime 
était le revenu du conlrat royal 
de ces Capitaineries. Qu'en plus 
de celte circonstance digne d'at-
tenlion, il convenait au service de 
Votre Majesté d'avoir de fréquents 
et continueis rapports avec les 
tribus indiennes du Rio Negro et 
du Japurá afin de nous maintenir 
dans la possession des domaines 
de Votre Majesté dans ces parages 
qui coníinent à ceux de Castille, 
aussi bien par la rivère Japurá, 
dont les eaux ont leur source 
dans le nouveau royaume de Gre-
nade, que du côté du Bio Negro 
qui, en plus d'avoir les mêmes 
sources, communique également 
avec le fleuve Orénoque par lequel 
remontent les Hollandais de Suri­
name. Ceux-ci profiteront du com­
merce de ces peuplades sauvages 
si, par hasard, les rapports de notre 
amitié venaient à leur manquei*, 
ce qui entraínerait la grave con-
séquence de soustraireles Indiens 
aux ténèbres du paganisme pour 
les rejeter dans Paveuglement de 
Phérésie. Cette conséquence mé-
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rite la pieuse méditation du zele 
catholique de Votre Majesté, dont 
les royales prévoyances pour la 
propagation de la foi lèguent à la 
postérité un règne heureux et 
remplí de gloire. 

La manière d'arracher à la Me­
trópole sonconsentement aux me­
sures contre Ies Indiens eU dénon-
çant le péril étranger, espagnol 
ou hollandais, avait toujours été 
la même; 1'appel à la ferveur 
calholique du Roi con!re,les Hol­
landais « hérétiques »* de vient 
plus pressant à mesure que Pon 
recule dans le passe, quand des 
antagonistes créés par la Reforme 
étaient plus forts. 

Nous ne pouvons que répéter une fois encore ce qui a été 
dit dans notre Second Mémoire. Les Manáos étaient en rapports 
avec des Indiens de la rivière Corentyne, près de Surinam ; du 
temps de leur puissance parmi les tribus du Rio Negro, les 
Portugais avaient, dans cette partie de leurs domaines, autant 
d'esclavesqu'ils en pouvaient rançonner. (Instructions du Gou­
verneur du Maranhão, à Lourenço Belforte, du 5 décembre 
1737, Art. XIÍ, voir Ann. Mém. Angl, I, p. 56.) Ainsi les Ma­
náos fournissaienl les esclaves direclement aux Portugais du 
Rio Negro et indirectement aux Hollandais de Surinam;. ils. 
étaient jaloux de leur autonomie (comme du reste les Caraibes 
le furent toujours de la leur vis-à-vis des Hollandais qui la 
respectaient) vis-à-vis des Portugais, maitres de leur rivière, 
mais ennemis des Hollandais de 1'Essequibo, à cause de leur 
inimitié avec Ies Caraibes, appuis de cette colonie. Le com­
merce (Pesclaves parle moyen des Manáos serait ainsi, à tout 
le moins, un commerce portugais tout autant qu'un commerce 
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hollandais. lis recevaient des armes des uns et des autres 
également : « lesdits barbares qui sont bien fournis d'armeset 
de munilions qui leur ont été données par les Hollandais, et 
aussi par ceux qui allaient les rançonner et attaquer, conlrai-
rement à nos Ordonnances Royales ». (Ordonnance du 17 fé­
vrier 1724.) Quand ils sont allés altaquer les Hollandais d'Esse-
quibo, ils n'avaienl pas d'armement, et, quand ils ont été 
soumis par les Portugais, on ne leur en trouva pas non plus, 
et leur innoccnce fut ainsi reconnue plus tard. 

Si quelque argument, nous Pavons dit, pouvait être fondé 
sur le commerce des Manáos, ce serait un argument en faveur 
du Portugal, tire de la pénétration dans 1'Essequibo et le Coren­
tyn d'une peuplade aguerrie du Rio Negro que la Couronne 
portugaise appelait déjà en 1719 : « os nossos índios de nação 
dos Manáos, nos Indiens de la nation des Manáos. » Ann. Prem. 
Mém. Brés., p. 30). Le fait quelle fut injustement châtiée par 
ceux-ci, qui en avaient doulé sans raison, comme il le fut 
prouve par des enquêtes, est un incident dans Phistoire de 
sa réduetion : elle devint à la suite un élément dévoué de la 
conquête portugaise jusqu'à ses confins, c'est-à-dire pour la 
direction qui interesse ce litige, au dela mème de la chaine 
Pacaraima et du Rupununi. La portée que nous altachons à cet 
épisode est cependant seulement celle-ci : qu'il établit nette-
ment la résolution du Gouvernement de Pará de détruire dans 
le Rio Negro et dans le Rio Branco toute connivence, ou soup-
çon de connivence des indigèn-es avec les Hollandais. 

La íiction [de Palliance des Mãnaos avec eux a été enlière-
ment créée par les trafiquants de Pará et les Missionnaires du 
Rio Negro pour obtenir que la guerre leur fut déclarée et avoir 
la rivière à eux seuls pour le trafic tPesclaves, sans ces inter-
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médiairês exigeants qui pouvaient devenir des accapareurs 
puissants comme les Caraibes envers les Hollandais. Au même 
moment qu'ils criaient au danger, les Autorités d'Essequibo 
mettaient à prix, à deux haches par tête, les têtes de ces mêmes 
Manáos, leurs ennemis, qui menaçáient cie détruire la Colonie. 

Nous avons, dans ce cas, une tentative de conversion en 
titre anglais d'un titre portugais tel que la conquête du terri­
toire oú les Manáos faisaient leurs déprédations, leur défaite 
par les armes portugaises, leur incorporation aux villages chré-
tiens duRio Negro et aux destinées du territoire, dont la future 
capitale, Manáos, será ainsi nommée en leur honneur. Par 
cette conquête et cette soumission, les titres des Manáos, s'ils 
en avaient eu, seraient devenus des titres portugais, les Hol­
landais n'étant pas venus à leur secours et n'ayant aucune-
ment démontré qu'ils se souciaient de leur sort, ni même 
qu'ils en aient jamais eu connaissance, tellement étaient 
éloignées d'eux les terres inconnues que les Manáos parcou-
raient. 





III 

L'Ordonnance Royale du 11 mai 1751 





Ordonnance Royale du 11 mai 1751. 

Nous donnerons encore un exemple de Pusage que les Mé­
moires Anglais font des documents portugais. II s'agit de POr-
donnance Royale du 11 mai 1751 qu'ils construisent comme 
une reconnaissance implicite par le Roi de Portugal que « les 
régions situées sur les rives du Rio Branco étaient une étendue 
de terrain régulièrement ouverte au trafic hollandais ». 

L'Arrêté Royal du 11 mai 1751, 
s'exprime comme sui t : 

-*'"« Moi, Don José, e tc , vous, Gouver­
neur et Capitaine-Général de PÉtat de 
Maranham, que, comme cela était. dési-
rable pour le service de Dieu et mon 
propre service, de même que pour le 
bien de votre Élat lui-même, il m'a plu 
determinei* par la Résolution du 27 mai 
de l'an dernier, sur,Pavis de mon Con­
seil des Affaires d'Outre-mer, qu'il y au­
rait toujours avec vous deux mission­
naires, lesquels, sans apparat et non à 
la manière d'une expédition militaire, 
mais accompagnés d'lndiens seulement 
et de quelques soldats pour leur défense, 
pénétreraient dans les régions de Pin­
térieur (et. surtout celles oú les Hollan­
dais exercent leur trafic) pour parler 
aux Indiens et les gagner par des pré­
sents et des bontés, les persuadant de 
descendre dans mes villages; il est bien 
entendu que toutes les..conventions et 
condilions faites et garanties par les 
missionnaires seront inviolablement 
observées: et en même temps, s'ils ne 

L'Ordonnancc Royale ne dit 
pas : « surtout celles oú les Hol­
landais exercent leur trafic », 
mais : « surtout celles oú les Hol­
landais peuvent avoir quelque 
commerce », « principalmente 
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vculent venir à nous, les dits mission­
naires pourront dire s'ils ont aucuns 
esclaves, et ils pourront libérer ceux-ci 
des mains de leurs maitres et les en-
voyer au chef-lieu pourle Gouverneur. » 

por aquellas por onde os Olandezes 

podem te r algú comercio ». 

Mais ce ne fut là quiine tentative 
et une réclamation toute de forme; 
dix-huit móis plus tôt, comme on l'a 
vu par 1'Arrêté Royal cite à la page 
precedente, le Roi de Portugal traita 
implicitement comme étendue de 
terrain régulièrement ouverte aU 
trafic hollandais, les régions situées 
sur les rives du Rio Rranco (Contre-
Mémoire anglais, p. 70), 

Cette Ordonnance Royale du 

11 mai 1751 doit être lue en 

même temps que celle du 20 avril 

1751 , dont elle est le complément. 

Nous reproduisons celle-ci pour 

le faire mieux comprendre : 

« Dom José, etc. Je fais savoir 
à vous, François Xavier de Men­
donça, Gouverneur et Capitaine-
Général de PEtat du Maranhão, 
que votre prédécesseur, Francisco 
Pedro de Mendonça Gorjão, m'a, 
le 11 septembre 1750, commu-
niqué que, par la copie de la 
lettre qui vous est envoyée ci-
jointe et que lui avait écrite le 
Frère José da Magdalena, religieux 
de Pordre de Notre-Dame du Mont-
Carmel et visiteur general des 
Missions que le même ordre ad­
ministre sur le Rio Negro, j ' ac -
querra is la cert i tude que les Hol­
landais font des incursions dans 
Pintérieur de ce territoire pour 
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raeheter des esclaves et les em-
mener dans leurs terres, et cela, 
depuis que ce même Gouverneur 
avait, par mon ordre, faitrentrer 
la Troupe qui se trouvait dans ces 
districts; que, comme, à cause de 
la grande distance, il n'était pas 
possible à la Capitainerie du Pará 
d'y porter remède promptement, 
il m'en informait. Considérant ce 
qui precede, il me plaít vous or-
donner de me soumettre votre 
avis en cette conjonclure* après 
vous êlre entouré des renseigne­
ments nécessaires. Le Roi, notre 
Maitre, Pa ordonné par les Con-
seillers de son Conseil d'Outre 
Mer soussignés. {Ann. Prem. Mém. 
Brés., III, p. 60-61.) 

L'ordonnance du 11 mai 1751, loin detraiterimplicitement 
les régions situées sur les rives du Rio Branco comme une éten­
due de terrain régulièrement ouverte au trafic hollandais, 
recommande expressément que les Missionnaires opèrent sur­
tout dans la région oú les Hollandais pourraient avoir quelque 
commerce. II s'agit d'une mesure ayant pour objet d'empêcher 
qu'ils n'y pénètrent etny fassent la contrebande. Cette ordon­
nance fait partie d'une série de documents ayant trait à la ren­
contre de ces Hollandais de Surinam dans le Rio Branco par 
Pagent du Missionnaire Frei José da Magdalena. Parmi ces 
pièces, nous avons donné POrdonnance Royale du 14 no­
vembre 1752, laquelle commencé ainsi : « ,... Après avoir eu 
connaissance que par le fleuve Essequebe quelques Hollandais 
du territoire de Surinam sont passes au Rio Branco qui 
appartient à mes domaines.... » L'ordre de ne pas forcer les 
Indiens à descendre de leurs terres dans nos villages est d'ac-
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cord avec la nouvelle politique suivie alors,. après Pextinction 
des Troupes de Rachat, de respecter la liberte des Indiens dans 
les territoires de la Monarchie. Le Roi n'enverrait pas des Mis­
sionnaires chez des Indiens appartenant à la zone des nations 
voisines. II ne peut y avoir de doute que, dans toutes ces pièces, 
le territoire oú les Hollandais avaient pénétré était considere 
comme appartenant à la Couronne. I/alarme produite par le 
récit du Missionnaire suffirait à elle seule à montrer qu'íl 
s'agissait de territoire portugais. 

Le même procede est appliqué à Pavis du Conseil d'Ou-
tre-Mer du 16 avril 1753, que le Contre-Mémoire Anglais pré­
tend neréclamer comme portugais que « le Rio Branco infé-
rieur » ; à POrdonnance Royale du 14 novembre 1752, qu'il 
prétend être un ordre de fortifier Pembouchure du Rio Branco; 
à POrdre de 1755 pour POrganisation de la Capitainerie du Rio 
Negro et aux documents s'y rattachant; à POrdre de la Metró­
pole de 1765 établissant la patrouille du Rio Branco, et à 
presque tousles autres" documents portugais cites par le Contre-
Mémoire Anglais. 



IV 

Les Commissaires de 1781 
et le General João Pereira Caldas. 





Les Commissaires portugais de 1781, Ricardo Franco et 
Silva Pontes, sont les premiers reclames par le Contre-Mémoire 
comme des autorités à Pappui de la prétention anglaise. Et 
comme eux est reclame le General Caldas, qui ordonna cette 
expédition comme chef de la Commission portugaise des 
Démarcations, et qui en recommanda le rapport aux Autorités 
de la Metrópole. Yoici comment le Contre-Mémoire revendique 
Pautorité de ces géographes, dont nous avons donné les 
Instructions, le Rapport, la grande carte et le Journal, et dont 
Pun est Pauteur de la belle carte Nova Lusitânia-de 1797, dont 
nous avons reproduit un fragment: 

Texte du Gontre-Mémòire 
Anglais. 

PAGES 67-68. — « A la suite du 
Traite de Limites conclu avec 
1'Espagne en 1777, le Gouverne­
ment portugais fit, au commen-
cement de 1781, son premier 
eífort pour explorer le cours supé­
rieur du Rio Branco et les régions 
voisines. Les officiers chargés de 
cette mission étaient Ricardo 
Franco de Almeida Serra et An­
tônio Pires da Silva Pontes. Ils 
avaient reçu, entre autres ordres, 
celui d'étudier la frontière hol­
landaise et de rechercher : 
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« ... quels fleuves et lacs se 
versent dans le Rio Branco du 
côté de 1'orient; oú se trouvent 
leurs sources, et . jusqu'à quel 
point ils sont navigables, notam­
ment le Takutu, le Maho et la 
Pirara, fleuves qui permettent de 
communiquer avec les Hollandais 
par la voie du Rupununi et 1'Es­
sequibo, qui coulent vers cetle 
colonie; quelles montagnes se 
rencontrent dans cette région, et 
lesquelles d'entre ces montagnes,, 
ou quelle autre coníiguration du 
terrain, pourraient servir à mar-
quer la frontière entre notre terri­
toire et celui de la colonie hollan­
daise. Enfin, ils devront constater 
si parmi les autres fleuves qui se 
jettent dans 1'Amazone, tels que 
1'Urubu et le Trombelas, il y en a 
qui prennent leur source près du 
territoire hollandais et permettent 
de communiquer avec ce terri­
toire, cequ'il importe d'empêcher. 
II s'agira de déterminer les me­
sures à prendre pour atteindre ce 
but. » Ces instructions sont la preuve 

que les Commissaires n'allaient 
operei* que dans le territoire stric-
tement portugais et dans le sens 
d'aider à la démarcation du Traite 
avec PEspagne, et d'empêcher 
toute communication avec les Do-
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maines de la Couronne par la voie 
du Rupununi et de 1'Essequibo. 

Ces instructions, pour la plu-
part, furent mises cn exécution. 
Entre le 6 février et le 10 mars 
1781, les deux officiers dont il 
vient cPèlrè question entreprirent 
une reconnaissance rapide de la 
Pirara et des savanes voisines jus-
qu'uux bords du Rupununi. 

Ils remontent « la rivière, 
comme ils disent, Tacutú-Mahú». 
En trois jours, ils arrivenl « à 
Pembouchure du Tacutú, là oü il 
se jette dans le Mahú, auquel il 
donne son nom, de ce point en 
aval jusqu'à la forteresse, bien 
qu'il soit un bras de Ia rivière 
Mahú » (ce será aussi, plus tard, 
Pidée de Schomburgk), « laquelle 
continue à avoir la même direc­
tion, oú nous naviguâmes une 
journéc et demie jusqu'à Pembou­
chure de la rivière Pirara, sur 
laquelle nous avons fait un peu 
plus d'une lieue et oú nous nous 
arrôtàmes. Nous descendimes à 
terre pour aller reconnaitre du 
côté du levant ces territoires ». 
Ils complent douze lieues, en ligne 
droite, entre Pembouchure du 
Pirara et la rive du Rupununi 
qui, après avoir reçu la rivière 
Cipó ou Cibhu, prend le nom 
d'Essequebe. Ils décnvent la ré-
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gion entre le Tacutú et le Rupu­
nuni. 

puis du cours inférieur du Mahu 
(lreng) jusqu'au 4e degré de lati­
tude nord, 

Pour leurs fins, leur exploration 
avait été complete : « Bien que 
cette rivière, disent-ils, ne finissc 
pas dans la même montagne, 
comme nous Pavait dit le guide 
indien, et qü'elle communiquc, 
darts ces parages, avec quelques-
unes des rivières qui descendent 
vers Pocéan, à travers des pos­
sessions étrangères, il est si dit li -
cile pour nous de la descendre au 
milieu des cachoeiras, et il est si 
facile d'empècher toute intrusion 
qui serait tentée de ce côté, que 
nous pümes nous assurer qu'il 
était absolument inutile de pous-
ser notrè recherche plus loin que 
Pendroit oú nous parvínmes, pour 
se convaincre de Pimpossibililé 
d'utiliser toute communication 
qui y serait découverte. » 

et enfin du Takutu, en remon­
tant depuis le coude de ce fleuve 
(qu'ils appellent Pembouchure.) 
jusqiPaux montagnes de Canuku. 

Cela signifie simplement que 
Ricardo Franco.et Silva Pontes 
estimèrent que c'était le Tacutú, 
et non le Mahú, qui devait être 
considere comme affluent en rai­
son du volume d'eau plus impor­
tant de la seconde de ces deux 
rivières. Cest exactement Pidée 
qu'aura Schomburgk cinquante 
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Ainsi les géomèlres portugais 

ont parcouru le même terrain que 

Vavait fait douze ans auparavant 

le gardien de poste Jansse, mais 

moins en détail. 

Ces officiers procédèrent ensuite 
à Pexploration complete de PUra-

et quelques années plus tard1 Cf. 

ce même Mémoire Anglais, p. 7. 

Cest nous qui avons souligné 
cê parallèle entre une exploration 
scienlifique complete telle que 
celle de Ricardo Franco etlle Silva 
Pontes, avec des rapporls officiels, 
un journal authentique, et des 
cartes qui renouvelleront la géo­
graphie de Ia région, et le voyage 
de Jansse, qui opérait comme un 
simple trafiquant hollandais, à 
un endroit que Pon ne peut, en 
aucune façon, délerminer sur la 
carte et dont la position varie 
entièrement du litige anglo-véné-
zuélien à ce litige. 

1. « Un simple coup d'oeil jeté sur la carte prouve que le Mahú doit être 
considere comme recevant le Takutu; son cours ininterrompu dans la direc­
tion du sud-ouest depuis sa sortie des Monts Pacaraima jusqu'à sa jonction 
avec le Rio Rranco et son volume d'eau plus considérable autorisent, au point 
de vue géographique, $ le considerei' comme le trone principal au-dessus de 
sa réunion avec le Takutu. La partie entre le confluent et le Rio Rranco de­
vrait porter le nom de Mahú (ITreng des Macussis) au lieu de celui du 
Takutu. » (Journal of the Roy. Geog. Society, 1843, p. 29.) 
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ricoera et de ses âffluents, et ils 
íinirent par faire une tentative, 
qui écliouad'ail!eurs, pour décou­
vrir les sources du Trombetas et 
de 1'Urubu, en se dirigeant à Pest 
du fort São Joachim. 

Ils renoncèrent à Pexploration 
de PUrubú et du Trombetas à 
cause des pluies. 

PAGE 68. — « Les recomman-
dalions faites par ces géomètres 
au sujet de la frontière du côté 
hollandais font ressortir leur désir 
de s'emparer de tout le bassin du 
Rio Branco, mais aussi le doute 
qiPils sentaient au sujet des droits 
reclames par le Portugal. » 

Les deux passages suivants, ex­
traits de leur rapport, présen-
tent un intérèt spécial au point de 
vue des opinions qu'ils expriment: 

« Les plaines susdites sont 
aussi encloses à Pest par les eaux 
du Rupunori; dans ces lieux se 
trouve un emplacement admira-
blement bien adapte à 1'établisse-
ment, selon le dessein et les or­
dres de Votre Excellence, d'une 
tour cPobservation pour guetter 
tout mouvement en avant ou toule 
tentative de la part des colons du 
Surinam. 11 serait tout aussi facile 
de placer la tour sur les borJs du 
Rupunori, près de Pigarapé ou de 
la petite rivière de Tauarikuru, 
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â moins que les revendications 
dès Hollandais ne s'y opposent, 
vu que nous devons tenir compte 
des versants, et non pas de la rive 
occidentale du Rupunori, comme 
frontière. *» Traduetion exacte du passage 

ci-contre souligné par nous : 
« .... si cela par hasard n'esl 

pas contraire aux prétentions des 
susdits Hollandais, et qu'il nous 
faille tenir compte pour les li­
mites, etc. » « Se acazo isto não 
for contra as pretenções dos ditos 
Hollandezes, havendo de attender-
se ás vertentes, e não á margem 
Occidental no rio Rupunori para 
os limites. » 

« Faute de fonder un établisse­
ment au point indique, on pourra 
envoyer du Fort de Saint-Joaquim 
des patrouilles qui traverseraient 
ces plaines, en suivant les cours 
d'eau en hiver, et la voie de terre 
en été. Ces patrouilles seraient 
três avantageuses pour le service 
du Roi et garanliraientd'unefaçon 
permanente la süreté du posle. » 

Le Gouvernement Anglais pré­
tend baser sur le passage ci-contre 
Pidée que les explorateurs avaient 
des doutes sur le bien fondé de 
nos droits. Leur doute était de 
savoir si. nous réclamerions dans 
le règlement des limites avec la 
Hollande (cela dépendait de Ia 
Couronne et non pas d'eux) la 
limite du Rupununi ou la limite 
des versants. La traduetion' a.vu 

1. Le tradueteur de ce document dans nos Annexés ãu Premier Mémoire 
á aussi traduit : « car il faut tenir compte comme limite des versants et non 
de la rive occidentale de la rivière Rupunuri ». Cette traduetion n'a pas passe 
inaperçue pour nous, mais, à cause de 1'exiguité des délais, il a été impos-

i. — 
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que nous devons tenir compte des 

versants, et non pas de la rive 

occidentale du Rupununi » nest 

pas exacte, ils disent : « et qu'il 

nous faille tenir compte des ver­

sants et non pas de la rive occi­

dentale du Rupununi pour les 

limites. » La question pour eux 

restait seulement entre le partage 

des eaux et le Rupununi. 

POSTE PKOPOSÉ PAR LES COMMISSAIRES DE 1781 

ET APPROUYÉ PAR LE GENERAL JOÃO PEREIRA CALDAS 

lis croyáient cependant que le 

principe general adopté par le Por­

tugal sur tout son portour dans 

la Guyane serait celui des ver­

sants. 

siblede revisei* toutes les correclions faites dans les documents telles qu'elles 
paraissent-dans notre Mémoire. En effet, dans celui-ci, nous avons traduit. 
page 236 ;•« Si toutefois cela n'est pas contraire aux prétentions. desdils 
Hollandais en tenant compte (cest-à-áire s'il nous faut tenir compte) 
comme limites des versants et non de la rive occidentale de la rivière 
Rupunuri. » 
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Ainsi, du sile de Santa Rosa, 
ils disent: «Les montagnes quon 
y aperçoit se montrent toujours 
dans la même direction du levant 
au couchant : nous en conclümes 
que ce sont les mêmes qui, depuis 
le Mahú, couvrent une étendue de 
plus de cinquante lieues, et de­
puis le Pirara une étendue de 
soixante lieues, formant par elles-
mêmes une ligne de démarcation 
remarquable et telle qu'on la dé-
sire en la circonstance. » El en­
core, explorant le Majari dans le­
quel quelques missionnaires es­
pagnols, qu'ils supposent êlre des 
franciscains de la province de 
Catalogne, avaient été égorgés par 
les Indiens Erimissanas :.« mas­
sacre dú à Pimprudence commisc 
par ces missionnaires on s'intro-
duisantdans ces possessions dans 
lesquelles les hautes monlagnes et 
les versants des rivières forment 
une démarcation si facile à notei*.» 

lis proposent que Pon cons-
truise dans les plaines de Pirara 
un avant-poste portugais': « On 
voit aussi lesdites plaines bordées 
par les eaux du Rupunori, ce qui 
en fait une position remarquable 
et appropriée pour y établir, 
d'après le plan et les ordres de 
Votre Excellence, un poste d'oh= 
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servatipn pour la surveillance, sur 
cette frontière, de toutes les inno-
vations ou prétentions de la part 
des colons de Surinam. » Ce poste, 
disent-ils, pourrait être placé sur 
les bords du Rupununi, si cela 
n'était pas contraire aux préten­
tions des Hollandais et que nous 
eussíons à tenir compte du par­
tage des eaux. 

« Après que nous nous fus-
sions clairemenf renseignés de 
celle manière sur les diflérenls 
points indiques dans nos ordres, 
nous. retournâmes au Fort. de 
St.-Joaquim, afin de faire une 
nouvelle tentative pour délermi-
ner les sources du. Trombetas 
et de PÜrubu, qu'on ne peut at-
teindre que par la voie de terre. 
Mais 1'hiver nous poursuivíi, pour 
ainsi dire, èh. venant de 1'ouest', 
c'est-à-dire de Ia direction dans 
laquelle nous comptions marcher. 
La pluie descèndit en torrente, et 
les plaines furent inondées. II de-
vint impossible de marcher par 
voie de terre, et les tentes de toile 
à voile et les couvertures de toile 
cirée que Votre Excellence noüs 
avait fait donner póur.ta protec-
•lioií' des inslruments áelrono-
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miques sont devenucs inutiles. II 
y aura, cependant, avantage >à 
reprendre celte invés ligai ion le 
moment qu'il será possible de le 
faire, aíin de déterminer la fron­
tière à fixer entre nous et les Hol­
landais, et aussi entre nous et 
les Français établis à Cayenne, 
dans le cas oü la question des 
frontières serait soulevée par 
ces Colonies conliguês à la nôlre. 
De Ia même manière et dans le 
même but, il faudra explorei* la 
région des sources dú Rupunori 
et de PAnavau, qui émergent, dit-
on, du versant situe entre le ter­
ritoire portugais çt le territoire 
hollandais, ce qui est indique 
sur la petite carte attachée à la 
carte générale qui fait annexe au 
présent Rapport et qui est basée 
sur les renseignements recueillis 
jusqu'ici. » 

Traduetion litlérale : « De la 
même manière ei dans le même 
but, on devra étudier Ies sources 
des rivières Rupohori et Ana vau, 
qui, dit-on, forment les versanls 
entre les susdites possessions por­
tugaises et hollandaises. » Cest 
toujours Pidée des versants. .:-'>'/ 

PAGES 69-70. — Les deux pas­
sages suivants sont tires de la dé­
pêche écrile, après une elude du 
rapport des géomètres, par João 
Pereira Caldas, Gouverneur-Géné-
ral de Grão Pará. Ils font ressortir 
les mêmes doutes sur le bien 
fondé des droits reclames par le 
Portugal. 

Caldas n'a aucun doüte sur le 
bien fondé des droits du Portugal.' 
II Pavait bien montre, du reste, 
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quand il fit expulser les Espagnols 

de ce territoire. 

Toutefois, Caldas propose de 
tracei* une ligne allant du nord 
au sud à travers les sources de la 
Pirara, et d'adopter celte ligne 
pour marquer la limite orientale 
de Pexlension portugaise dans 
celle direction : 

« Ils font remarquer que les 
pentes des miontagnés oú ces 
fleuves prennent leurs sources 
conslituent le versant entre le Rio 
Branco et POrénoque. Ces mon­
tagnes prennent la forme d'un 
mur vaste et continu se dirigeant 
à Pest en longeant approximali-
vemcnt le 4e degré de latitude 
nord. Elles s'étendent jusqu'à un 
point d'oú Ies limites de la pro-
vince espagnole de Caribána et le 
territoire hollandais sontvisibles. 
Elle serviront non seulement de 
ligne de démarcation équitable 
entre les territoires portugais et 
espagnol, dont il s'agit à présent, 
mais leur prolongation, s'éten-
dant jusqu'à 1'intersection avec 
une ligne droile qui doit être 
tracée de nord en sud au-dessus 
des .sources du Rio Pirara, sépa-
rera le domaine de Sa Majesté 
de celui de Ia Colonie de Su-

Caldas ne suggère aucunement 
une ligne, il se borne à trans-
mettre celle que les Commissaires 
proposent et que d'ailleurs il 
approuve. La suggestion émãne 
d°s explorateurs eux-mêmes dans 
leur Journal de Voyage. La ligne 
dont il est question dans ce pas­
sage est pratiquement le partage 
des eaux. 
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rinam, dont la frontière dans 
ces lieux serait ainsi fixée. Cela 
me parait bien désirable. II será 
évidemment três important et 
utile de déterminer la frontière 
entre les différènts territoires par 
une ligne permanente et de cette 
étendue. II y aura, d'ailleurs, 
avantage à pouvoir ainsi s'assu-
rer de la possession des sources 
duRio Pirara et des autres ri­
vières qui traversent le même 
district oriental pour se. verser 
dans leRio Branco. 

«• Afin d'empêcher, à 1'avenir, 
toute pratique de la communica­
tion susdite ou tout coup de main 
dans_ ces domaines portugais, 
le meilleur système serait d'éta-
bfir un, poste, ou du moins, 
une tour d'observation, près des 
sources du Rio Pirara et au cen­
tre du terrain étroit situe entre 
ces sources sur la rive occiden­
tale du Rupununi. Mais dans le 
cas oú ce projet ne serait pas mis 
en exécution, ni même agréé, on 
devrait saisir une occasion favo­
rable pour envoyer de forts déta­
chements de troupes avec mission 
de reconnaitre le pays, de faire 
un rapport sur ce qui se passe à 
la frontière, et, si possible, de 

II ny a pas, dans ce passage,' 
Pombre d'un doute de la part de 
Caldas quant à la possession de 
ces territoires. Comment Caldas 
pouvait-il avoir des doutes sur 
notre droit s'il avait déjà donné 
lui-même des ordres pour la sur­
veillance effecliye du territoire 
jusqu'au Rupununi, ets'il rccom-
mande la proposition des Com­
missaires d'y conslruire une tour 
ou vedette? 
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prêter 1'assisíance nécessaire à la 
défense. » 

Nous trouvons plus loin, dans les notes sur les cartes pré-

sentées par le Brésil : 

CONTRE-MÉMOIRE ANGLAIS, PACE 155. 
— La carte ne represente pas une 
reconnaissance du territoire conteste, 
mais une reconnaissance ayant pour 
but — comme 1'indique la corres-
pondance — de trouver les endroils 
oü7il y avait quelque danger d'in-
cursions sur le Rio Rranco, de la 
part des Hollandais. La carte est d'un 
intérêt incontestable, mais sans im­
portance comme preuve d'une pré­
tention portugaise. 

Ce n'est pas une reconnaissance 
du Territoire conteste, mais bien. 
une reconnaissance du territoire 
portugais à Peífet de savoir par oú 
et comment le Tacutú, le Mahú et 
le Pirara offraient la communi­
cation indiquée avec les Hollandais 
par les rivières Rupumuni et Es* 
sequibo qui descendent vers leurs 
colonies; quelles monlagnes se 
trouvent aussi de ce côté et les­
quelles de ces montagnes ou quels 
autres accidents de terrain pour-
raient servir de ligne de démarca-
tionaveclamêmecolonie. (Dépêche 
du 26. décembre 1780 du General 
Pereira Caldas aux explorateurs 
Ricardo Franco et Silva Pontes.) 

Une telle prétention n'y est, du 
reste, nullement suggérée, etl'on n'y 
Irouve pas de ligne de délimitation 
du territoire en litige. II y a, toute-
fois, au haut de la carte originelle 
une ligne colorée double, allant du 
nord au sud, précisément à 1'ouest 
des sources Mayari, à Pest duquel 
sont traces les mols « terras dos 
Holandezes. » 

La carte des explorateurs fait 
suite à leur rapport oú est décrite 
la ligne de limites qu'ils propo-
sent et qui est approuvéc par íe 
General Caldas. 
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Cette ligne est une forte exlension 
de Pétendue de 1'influence hollan­
daise à 1'ouest, coincidantà cepoint-
là, assez bien avec la ligne tracée 
sur Ia carte n° % de Patlas joint au 
présent Contre-Mémoire, ligne qui 
marque la limite de 1'influence hol­
landaise à cette époque. 

Nous donnons ci-dessous un 
croquis représentant la siluation, 
dans la carie des explorateurs por­
tugais, des terres des Hollandais et 
aussi la ligne tracée sur PAtlas 
Anglais. On vcrra quelle en est Ia 
coinciderice. JNTous avons déjà com-' 

Caribanâ Hespanihola / Terras dos Hollandezes 
Grande e unida Cordilheira/ de Montes que medeão entre o Orinoco, 

e Amazonas ; e for/não ats /taíeceiras do tf/o Branco ou Parime . 
e de outros que dezac/ào, ' e são braços do flio /Vearo 

*.*^S^»*a**í*.Í^V/\'*^V»^»~4%^*:a-'^'*- t i » 

LA LIGNE DE LA SPHÈRE D'lNFLUENCE HOLLANDAISE EN 1 7 7 5 , SELON LE CONTRE-

MÉMOIRE ANGLAIS, APPLIQÜÉE SUR LA CARTE DES COMMISSAIRES PORTCGAIS DE 1 7 8 1 . 

mente ailleurs la remarquable 
suggestion du Contre-Mémoire 
Anglais que, pour les explorateurs 
de 1781, ainsi que pour ceux 
de 1786, le territoire aujourd'hui 
en litige était en dehors des do­
maines de la Couronne. 
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i> Lè Mémoire Anglais prétend toujours que. ces reconnais-
sances portugaises n'affectèrent qu'une portion à peine appré-
ciable du territoire que le Brésil reclame. Du voyage de Jansse,! 
dont on ignore Pitinéraire, le Contre-Mémoire Anglais préten-
dra qu'il a couvert tout le territoire en litige, et ce voyage, qui 
n'a peut-être été quune fuite empêchée par les Indiens, le 
Contre-Mémoire Pappelle une tournée officielle; Jansse est allé 
seul, rien ne pouvait le distinguer aux yeux des Indiens des 
autres trafiquants hollandais. Nous savons par les dépêches du 
Directeur que c'était là le principal métier des posthouders. 



V 

Alexandre Rodrigues Ferreira. 





Alexandre Rodrigues Ferreira est également cite par le Mé­
moire Anglais comme une autorité en sa faveur. II est Pau-
teur du Journal du Rio Branco, du Traite historique dú Riç 
Branco, et de plusieurs notices oú le titre du Brésil sur le 
Bassin entier du Rio Branco est pleinement démontré. Nous 
avons donné le Journal du Bio Branco et le Traite historique du 
Rio Branco. Ces deux écrits suffiraient à montrer que pour lui 
le Portugal n'avait pas de territoires dans'PAmérique du Sud 
qu'il püt appeler siens à meilleur titre que ceux autour du 
Fort S. Joaquim jusqu'oú allaient les croisières et les pa­
trouilles du Fort. Ici nous signalerons une inadveiiànce du 
Contre-Mémoire Anglais. Le Gouvernement de Sa Majesté Bri­
tannique avait demande que nous présentions Poriginal du 
Diário do Rio Branco du Dr. Alexandre Rodrigues Ferreira r 

Nous avons fourni la copie authentique dont nous nous étions 
servi et, outre cela, Poriginal même que nous avait envoyé la 
Bibliothèque de Rio de Janeiro et de Pexistence duquel nous 
n'âvions pas connaissance. En produisanl dans le Vol. Ier des 
Annexés quelques fragments de ces Mss., Ie Contre-Mémoire 
Anglais ajouté (c'est nous qui soulignons la petite distraction 
des auteurs du Contre-Mémoire) : 

« Les passages publiés sous ce numero sont extraits dú volume 
manuscrit contenant des fragments varies, dont quelques-úns, écrits 
de la même main, ont été revêtus par le Mémoire Brésilien du titre de 
Diário do Rio Branco. Voir là Préface de celte Ánnexe. » ! 
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Et dans cette préface : 

« Les fragments ont un vif intérêt, mais ils ne forment pas un 
journal; ils marquent seulement Pintention de tenir un journal. II 
parait que Perreur tire son origine d'une bévue de Costa e Sá. » 

Et cependant, dans cette même préface, il était dit avant 
(c'est nous qui soulignons) : 

« Parmi les manuscrits originaux de Ferreira mis à la disposition 
du Gouvernement Britannique, il se trouve trois fragments relatifs à 
sa tournée du Rio Branco. Le premier est intitule Diário de Rio Branco, 
mais il se termine soudain; il nc contient que le journal du trajet de 
Barra do Rio Negro à la Mocajahy. » 

Comme on le voit, ce nest pas nous ni Costa e Sá qui avons 
composé ce titre, Diário do Rio Rranco. II se trouvait en tête 
de Poriginal. II faut ajouter que le Diário ne s'arrête pas au 
trajet d'Alexandre Rodrigues Ferreira jusquau Mocajahy. Le 
Ms. est mal relié, mais il y a en marge des indications pour 
retrouver dans le volume les différentes parties du même 
Diário. 

Voici comment les Mémoires Anglais réclament pour eux 
Pautorité du Cómmissaire portugais : 

Texte du Mémoire Anglais, 

Pages 72-73. — « Ferreira fait Alexandre Rodrigues Ferreira 
ressórtir clairement, dans son ainsi que le Commandant du Fort 
rapport, que le terrain qui avait craignaient que la découverte de 
été Pobjet de ses recherches n'était mines ne déchainât Pambition des 
pas reconnu comme faisant partie nations limitrophes, espagnole et 



LA CONSTRUCTION DES MÉMOIRES ANGLAIS 65 

du domaine portugais. II écrit ce 
qui suit: 

« Or, dans 1'état oú se trouve 
actuellement la presente démar­
cation, qui reste toujours incom-
plète pour ce qui concerne le 
district en question, ne serait-il 
peut-être pas imprudent d'atlirer 
sur ces chaines de montagnes 
Pattenlion de nos voisins, qui ne 
manqueraient pas de s apercevoir 
dePassiduilé de mes investigations 
prolongées? La question de démar­
cation à part, serait-il prudent de 
se livrei* à la recherche de mines 
dans les montagnes voisines? Pour 
quelle raison autre que celle-ci 
sommes-nous poursuivis par les 
Espagnols, dont Ia frontière touche 
à la nôtre dans la province de 
Matto Grosso? » 

hollandaise. Ceux qu'ils redoutent 
dans ce cas, ce sont les Espagnols 
avec qui nous étions alors enga-
gés dans une démarcation. 

Voici ce que Alexandre Rodri­
gues Ferreira dans son Journal 
du Rio Branco dit, quant à Pexa-
men de la chaine du Caraumaan : 

«. En Pannée 1776, fut chargé 
de cette mission le capitaine Phi­
lippe da Costa Teixera, Comman­
dant duForl, afin de connaitre les 
différentes curiosités que la mon­
tagne devait contenir, disait-on. 
Ayant communiqué le résultat de 
son exploration au Gouverneur, 
celui-ci lui répondit par une lettre 
du 21 octobre : 

« En ce qui concerne Pexplora-
lion que vous avez fait faire de la 
montagne de Caraumaa, comme il 
n'a rien été trouve qui soit d'uti-
lité, suspendez celte expédition. 
Je vois par ce que vous m'expli-
quez à ce sujet, qu'il n'y a là rien 
qui puisse être utile. Bien que 
nous devions faire ces recherches 
pour donner satisfaclion à son 
Excellence le General, il faut agir 
de façon que 1'qnne s'en aperçoive 
pas, malgré lout le désir que peu­
vent en avoir les Espagnols. Cela 
ne convieiidrail point en ce mo-
menfoú il y a en litige des ques­
tions afíectant les. possessions, de 
Leurs Majestés Três Fidèle et Ca­
tholique. » 3 

L'exislence possible de ces mi : 

nes est, au demeurant, Pargu-
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ment auquel recourt Schomburgk 
en 1844 quand il apprend que 
Lord Stanley avait proposé la ligne 
du Mahú. 

EXPLORATIONS D ALEXANDRE R. FERREIRA 

Alexandre Ferreira n;a pas le moindre doute au sujet de 
notre souveraineté sur ces territoires et sur tout le territoire 
conteste. II suffit pour cela de lire ses conclusions sur notre 
frontière du Rio Branco et sur les moyens de la défendre. 
(Prem. Mém. Brés., p. 258, note.) Nous en soulignerons quel­
ques passages qiii, certes, íPexpriment aucun doute :. 
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« Les voisins dont les possessions sont limitrophes des nôtres par 
1c Rio Branco sont les Espagnols qui, par les rivières Uraricoera, 
Mahú, Parima, et en un mot par les hauteurs de la cordillère qui 
s'élendjusquau Taculú, peuvent communiquer avec le Rio Branco. 
Par le Taculú, le Mahú et le Pirara, ce sont les Hollandais qui, cn 
remontant par PEsséquèbe jusqu'au Rupunury, peuvent passer dans 
Pigarapé de Sarauru, lequel débouché dans le Tacutú à cinq jours de 
voyage au-dessus du port, par un trajet de deux heures, soit d'une 
lieue, par terre. II y a une autre communication par la rivière, comme 
disent les góomètres, dans leur journal.... Du fort à Caya-Cayar,- dans 
le Rio Branco, il y a cinq jours et de là à Santa Rosa, dans la rivière 
Uraricoera, il y en a au moins dix, de manière que, dans un canot 
bien équipé, c'est un voyage de quinze jours. D^aulre part, pour aller 
de la forteresse par terre jusquà la rivière Rupunury, il faut cinq 
jours. De Pendroit oú on la rejoint jusqu'à Pembouchure de ladite 
rivière, il faut six jour-. A celte embouchure, est située la première 
factorerie hollandaise. Son Iràfic consiste en esclaves qu'ds achèlent 
contre des armes et des ctofíes. Les agents de ces négociations sont des 
indigènes Caripunas, amis des Macuxis, comme ceux-ci le sont des 
Peralvilhanos. D'oú il s'ensuil qu'ils pénèlrent dans nos possessions, 

. surprennent et capturent des Indiens, qui nous sont soumis, particu-
lièrcment les Uapexaúas, qui sont les plus inoffcnsifs et sont, par 
conséquent, pourchassés de préférence par les Caripunas et les 
Macusis, etc. 

« Toulenégligence dans la surveillance des plus légers mouvemcnls 
qu'on pressentirait sur cette fronlière será un dunger pour Ia plus belle 
région que nous possédions dans celte rivière. 11 y a, sur les moyens 
de lã conserver, autantd'opinions que de têtes; ceux qui se conlentenl 
d'un seul fort rPapprouvent pas Ia posilion de celui que nous avons, 
ils le voudraient plus haut afin d'avaneer plus loin; ils ne sont pas 
salisfaits, non plus, de la petite quantíté de troupes, parce qu'ils vou­
draient en distraire plusieurs détachements. Je réponds à cela que le 
confluent des deux rivières est une position qu'on ne doit à aucun prix 
abandonner; car, si on va íéktblir plus haut ou bien dans 1'Urari-
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coera, on laisse aux Hollandais le passage libre pour descendre dans 
le Tacutú, et, si onVétablit dans le Tacutú, on laisse aux Espagnols 
le passage libre par 1'Uraricoera. On répond à cette objeclion que, 
pour défendre Pembouchure de Pune des deux rivières, il. faut laisser 
un détachement, ce qui necessite une garnison plus forte;_ mais alors 
il faudrait des détachements à Pembouchure de toutes Ies rivières 
supérieures, en remontant depuis celle de PAnaoha, car leurs sources 
sont contigués à celles du Bupunury et toutes, soit par leurs sources, 
soit par des trajeis de terre, communiquent enlre elles. 

« Je répondrai de même à ceux qui demandent plus d'un fort, car 
il en faudrait autant qu'il y a d'embouchurcs de rivières. Le fort 
même que nous avons au confluent du Tacutú et de PUraricocra 
peul-il empêclier évenluellement que par VAnaoha, qui lui est bien 
inférieur, sur la rive orientale, les Hollandais remontant le Rupunury 
et cherchant sa communication avec VAnaoha, ne descendent vers le 
Rio Branco et ne passent dans le Rio Negro? Peut-il empêcher aussi, 
éventuellement, que les Espagnols ne passent, comme ils Pont déjà 
fait, avant qu'il cxislât, dans PUraricocra en venant du Maracá dans le 
Mucajahy qui est également inférieur au fort sur la rive du couchant, 
et n"entrent ainsi dans le Pio Branco ? 

« Je répète donc que le fort, placé au confluent des deux rivières, 
sert à empêcher, en même lemps et d'une seule position, la descente 
qu'on pourrait tentei* par les deux bouches principales, en tenant les 
forces de la garnison toujours prêtes, à la moindre alerte venant à 
sé produire sur nos confins, à renforcer les troupes envoyées pour 
réprimei\ tout mouvement.de nos voisins. Le fort constituo un cenlrc 
d'oü, chaque móis, au moins, deux canots d'observation doivent être 
délachés pouraller reconnaitre, tantôt les mouvements des Espagnols 
dans Ia partie supérieure du Bio Branco, et tantôt ceux des Hollandais 
du côté du Taculú. Ces recounaissances ne doivent jamais être inter-
rompues; quand un détachement renlre, Pautre part; de la sorle. 
sans augmenler les troupes, la frontière est constamment garnie et 
observée. 

« Quant à Pobjection relative aux dépénses, celles-ci sont aussi 
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réduitcs qiPelIes peuvent Pètre, si S. M. tient à ce que ses frontières 
soicnl gardées, sans un plus grand nombre de détachements. Un canot 
de deux rangs de trois rameurs occupé sept Indiens; le détachement 
d'observation n'exige que trois soldats et un caporal reeevant la même 
solde et la même ralion de pain au fort quen expédilion. Les deux 
canols exigent donc quatorze Indiens, c'est-à-dire autant de rations et 
de salaircs. Quand un détachement rentre pour être releve, ontire des 
établissements de la rivière les Indiens de releve ei de la sorte Ies 
deux détachements sont loujours allernativement en tournéc. Ce n'est 
pas autrement qu'on a garni et gardé avec fruit les deux côfés du 
Pará, d'accord avec les instructions du Ministère. En retranchant de 
la garnison de 50 hommes, 8 pour les deux détachemcnls d'obser-
vation, 4 pour les villages supérieurs, 2 pour les canots, 4 pour Ia 
pêcherie, il resle au fort 32 hommes. 

« Quant au genre de soldats, à leurs exercices, à leur équipe-
ment, etc, on voit que le soldat de ville ne convient pas au service du 
mato (de Pintérieur des terres) ni celui du maio au service de ville. » 
(Prem. Mém. Brés., p. 258-260.) 

Le territoire ôu 1'occupation brésilienne s'élend, pour lui 
comme pour les autres explorateurs, jusqu'au Rupununi; il 
était reserve à la Couronne seule d'en fixer les limites. Quant 
à PEspagne, elle les avait fixées par les versants. Comrnent 
aurait-il pu admettre que des sous-affluents du Rio Branco 
fussent litigieux, et cela avec la Hollande, quand le trailé était 
avec PEspagne? I/idéc d'un titre hollandais possible sur des 
versants du Rio Branco n'est jamais venue aux explorateurs 
portugais. 





VI 

Manoel da Gama Lobo. 





Nous donnerons d'abord, dans les mêmes termes, les 
références que les deux Mémoires Anglais font au témoignage 
du Colonel Manoel da Gama. La première, à la page 16 du 
Premier Mémoire, est celle-ci ; 

« II n'est pas sans intérèt de citer Popinion décidée de,deux 
explorateurs consciencieux — le Colonel Manoel Gama Lobo de 
Almadaet Sir Robert Hermann Schomburgk—qui ont examine 
la géographie de la zone en question avec à peu près le même 
résultat. La manière dontle Colonel portugais envisâgeait olíi-
ciellement la question de la frontière se trouve exposée dans 
le paragraphe suivant, tire de son rapport, fait en 1788 : 

« De tout cela i! resulte que, de même que la cordillère qui longe 
le haut de cette frontière est un jalon naturel, séparaht les versanls 
de POrénoque des versants du Rio Branco, qiPil faut nécessairement 
franchir pour élablir ici une communication des possessions espa­
gnoles aux possessions portugaises, de même tout íe district situe 
entre le Mahu, le Takutu et le Rupununi est dans celte région un 
espace qui jalonne naturellemcnt Ia communicaiion des possessions 
hollandaises et portugaises. ». 

La seconde référence est celle de la page 75 à la page 76 

du même Mémoire : 

« En attendant, le Colonel Manoel da Gama Lobo de Almada 
reçut Pordre d'entreprendre, avec Paide d'un ou deux malhé-
maticiens et d'un ou deux ingénieurs expérts, une exploration 
complete du Rio Branco et de préparer un rapport sur les diffé­
rentes branches de cé fleuve, sés qualités généralés et les mon­
tagnes dans lesquelles il était censé prendre sa source. Lobo 
de Almada se fit adjoindre le Capitaine du génie, Jozé Simoens 
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de Carvalho, et le Sergent-Major Eusebio Antônio de Ribeiro. 
II commença la reconnaissance du dislrict vers la fin de 1786, 
et continua ses travaux pendant la plus grande partie de 1787. 
Il soumit son rapport le 19 février 1788. Ce rapport*malgré 
ccrtaines imperfections, doit être considere comme le docu­
ment le plus important qu'on puisse citer à Pappui des récla-
mations brésiliennes dans la question qui est soumise actuel-
lement à 1'arbitrage du Roi dltalie. Cest le rapport de Pofficicr 
spécialement chargé de Pexamen de la frontière par le Roi de 
Portugal. II est le résultat de recherches faites en personne par 
cet officier. Ce document est donc investi d'une autorité de 
beaucoup supérieure à celle qu'on peut attribuer au rapport 
de Sampaio, qui est base sur Poui-dire et sur des opinions pré-
conçues, et qui est absolument indigne de coníiance, ainsi que 
nous venons de le prouver. II sufflra, peut-être, de citer en 
détail ce «que dit ce rapport au sujet des principales tribus 
indiennes et d'indiquer le jugement rendu sur la question de 
la frontière entre les possessions hollandaises et portugaises. » 

Suivent les observations relatives aux Indiens; puis le 
Mémoire Anglais reprend : 

« La conclusion à laquelle Lobo de Almada arrive au sujet 
de la frontière entre les territoires hollandais et portugais se 
trouve exposée dans le passage suivant : 

« Les Hollandais de la.colonie de Surinam ont un passage plus 
facile, puisqu'en remontant le cours de 1'Essequibo, sur les bords 
duquel ils possèdent déjà des postes, ils parviennent au Repunuri, 
dont ils connaissent la navigation. Du Repunuri ils passent facilement 
dans les plaines du Rio Branco, qui s'étendent entre ledit Repunuri et 
le Tacutú, qui nest que la continuationduRio Branco vers Pest. Cette 
région consiste en champs submergés ei marécageux, separes par des 
chaines de colunes et c'est ici que le Repunuri et le Tacutú prennent 
leurs sources. Cet espace, limite au nord par la chaine de montagnes, 
à 1'est par le Repunuri, et à 1'ouest par le Mahu et le Tacutú, est donc 
un espace de terrain qui sert partout de communication entre le 
domaine hollandais et le Bio Branco. Nous n'ignorons pas qu'en 
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remontant le cours du Mahu on débarquo à Pigarapé, ou Bio Pirara, 
et qu'apròs douze lieues de marche à travers la campagne on arrive 
au Bepunuri. Celte voie de communication a élédécouverle et explorée 
par 1'expédition de Pau 1781, dirigée par le D1' Antônio Pires et Ic 
Capitaine Ricardo Franco, ingénieur, à Pépoque ou ces voyageurs ont 
réussi, à force de recherches personnelles et de travaux assidus, à 
dresser une nouvelle carte du Rio Branco et de ses âffluents. Mais la 
communicalion la plus facile parait être celle que j'ai découverte et 
explorée moi-même, et qui passe par les sources supérieures du 
Repunuri situées à 2o 53' de latitude nord et à 518o6' de longitude. De 
ce point, une marche de deux heures mène à Pigarapé Sarauru*, qui 
se verse dans 1c Tacutú, comme le Tacutú se verse dans le Rio Branco. 
Par cette route, on peut achever en cinq jours Ic voyage depuis les 
bords du Repunuri jusqu'à notre forteresse. J'afiirme que celle com­
municalion semble la plus courte, la plus facile entre le territoire 
hollandais et le Rio Branco, puisque c'est à ce point que le Repunuri 
s'approche le plus près du Tacutú par la voie de Pigarapé Sarauru. 
Car ilesl facile à voir, en tenant compte de la configura liou du lerrain 
et des positions occupéespar les hauteurs et les montagnes, qu'il será 
impossible de trouver un autre point sur le Tacutú qui s'approche 
davantage du Repunuri. De tout ceei il resulte que, de mème qüe la 
cordillère qui longe le haut de celte frontière est un jalon naturel 
séparanl les versants de POrénoque des versants du Rio Branco, qu'il 
faut nécessairement franchir pour établir ici une communication des 
possessions espagnoles aux possessions portugaises, de même tout le 
district situe entre les fleuves Mahu, Tacutu et Bepunuri est, dans 
celte région, un espace qui jalonne naturellement la communicalion 
des possessions hollandaises et portugaises. » 

« D'après ce passage, tout le pays situe à Pest de 1'íreng 
(Mahu) et du Tacutu se trouverait en dehors des limites du 
territoire portugais. » (Prem. Mém. Ang., p. 75.) 

Nous trouvons ensuite à la page 174 du même Mémoire : 

« En 1788, le Cómmissaire Extraordinaire que le Roi de 
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Portugal avait envoyé pour examiner cette région a rédigé un 
rapport dont les termes rendent impossible Pidée que la zone 
en litige formait à cette époque une partie des possessions du 
Portugal. » 

Dans le Second Mémoire (Contre-Mémoire), les premières 

références sont celles de la page 47 : 

« La troisième reconnaissance dont s'occupe le Mémoire 
brésilien, c'est celle du Colonel Manoel Gama Lobo de Almada. 
Le résultat décisif de son rapport a déjà été exposé dans le 
Mémoire britannique. 11 met íin, en pratique, à toute question 
de prétention portugaise à la zone que reclame le Brésil. » 

Et plus bas : 

« Le fondateur de ces fermes d'élevage nest autre que ce 
même Manoel Gama Lobo, qui, officiellement, donna acte du 
fait que les Portugais ne pouvaient réclamer le territoire en 
litige. » 

Plus loin nous trouvons à la page 101 : 

« Cette année (1787), le Colonel Manoel Gama Lobo de 
Almada completa le relèvement topographique de cette région, 
et dressa sa grande carie, qui est comprise dans Patlas du 
Brésil. Cest à peine s'il foula le sol de la zone aujourd'hui sou-
mise à PArbitre. 11 a visilé les montagnes à cristaux proches du 
Cotinga, et ses officiers allèrent à quelque distance, remontant 
le Takutu et longeanl le Sara-au-uru, mais ce fut tout; leur 
présence dans la zone nalla pas plus loin. Son rapport fait 
mention de la plus grande partie de la zone en queslion, en des 
termes qui font bien voir qu'il ne la considérait pas comme 
portion des domaines portugais. Les lignes qui vont suivre ont 
déjà été citées, mais elles valent la peine d'être citées une fois 
de plus : 

« De tout ceei il resulte que, de même que la cordillère qui longe 
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le haut de cctle frontière est un jalon naturel séparant les versants de 
POrénoque des versanls du Bio Branco, qu'il faut nécessairement 
franchir pour établir ici une communication des possessions espagnoles 
aux possessions portugaises; de même tout le district situe entre Ies 
fleuves Mahu, Tacutu et le Repunuri est un espace qui jalonne dans 
celte région la communication entre les possessions hollandaises et 
portugaises. » 

Puis à la page 106 : 

« La seconde des reconnaissances formei les, et la plus soi-
gneuse de toutes fut celle de Gama Lobo de Almada (1787), qui 
penetra seulement dans la zone en litige, en tant qu'il se ren-
dit à pied aux prétendues « mines de cristal des Hollandais », 
et ceei fut accompli par curiosité, plutôt que pour tout autre 
motif. Ses assistants remontèrent le Takutu à quelque faible 
distance, et incidemment le Suwara-au-uru, mais hormis ce 
dernier effort, ils ne s'aventurèrent pas dans celte zone, quen 
effet il considérait comme hollandaise. Leur carte et les notes 
qui s'y trouvent font voir que, pour la plupart de leurs ren­
seignements dans cette partie du pays, c'était des natureis 
qu'ils les tenaient. » 

Encore à la page 155 : 

« Gama Lobo de Almada, 1787. Plano geographko do Bio 
Branco, etc. Celle-ci est bien la carte la plus importante qui 
ait été produite par le Brésil. Ce travail du Colonel Manoel 
Gama Lobo de Almada a autant d'intérêt que son Rapport et 
fait voir, d'une. manière plus claire, oú il est "allé précisémcnt 
et oú il n'est pas allé. Ni Pun ni Pautre de ces documents ne 
vient en aide cn aucune façon à la prétention brésilienne •— 
que le terriloire en question était dans les limites de la juri­
diction portugaise. Le Colonel ne releva topographiquement 
qu'un bout de terrain seulement, c'est-à-dire le passage par le 
Suwara-auru au Rupununi. Ses rapports nous donnent lieu 
d'arriver; à la conclusion que son inspection à cet endroit 
n'était nullement proposée comme une reconnaissance sur le 
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territoire portugais, mais comme une reconnaissance ayant 
pour but de découvrir le point vulnérable de ce territoire sur 
la frontière hollandaise. On ose affirmer, avec confiance, quê 
cette carte, ainsi que le Rapport du Colonel, est favorable à la 
cause britannique. » 

Au sujet de la grande carte des explorations de Manoel da 
Gama, on trouve encore, à la page 194, cette réfutation d'une 
des propositions de notre Premier Mémoire : 

« 12. Effectivement, au xvuic siècle, le Portugal fit explorer 
tout le bassin du Rio Branco; il en fit lever des cartes ainsi 
que de ses principaux âffluents, de manière à faire dire à 
Alexandre de Humboldt: — « On peut affirmer que le cours de 
peu de rivières en Europe a été assujetti à des opérations plus 
minutieuses que le cours du Rio Branco, de 1'Uraricoera, du 
Tacutú et du Mahú, et Pon doit regretter que, dans Pétat de 
barbárie dans lequel se trouve encore la géographie des plus 
vastes contrées des Àmériques espagnole et portugaise, la pré-
dilection d'une exactitude si rigoureuse se soit portée sur une 
région presque sauvage et entièrement inhabitée. » (Voyage 
aux Bégions Équinoxictles du Nouveau Continent,\, p. 148, Paris, 
édition de 1825.) De telles paroles ne laissent pas subsister de 
doute sur la possession de la région ainsi explorée. » 

« On peut admettre, répond le Contre-Mémoire Anglais, 
que le Portugal, à la fin duxvuP siècle, explora Pàrtère prin­
cipale du Rio Branco et Paffluent occidental 1'Uraricoera, et 
que les agents portugais dressèrenf plusieurs belles cartes sur 
lesquelles ils ont consigne leurs informations. Ces cartes sont 
là aujourd'hui pour faire voir que les âffluents orientaux du 
Rio Branco, âffluents dont la Grande-Bretagne revendique 
aujourd'hui une partie, ne furent jamais explores du tout par 
les Portugais. L'éloge general que fait Humboldt des cartes 
portugaises ne peut équitablement s'exploiter au profit des pré­
tentions du Brésil. Même s'il était vrai (ce qui n'est pas) que 
ces reconnaissances et ces cartes s'étendirent d'une façon 
appréciable jusqu'au territoire en litige, cela même ne confé-
rerait pas au Portugal le droit de posséder ce territoire. » 
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Enfin, à la page 201 : 

« Le résultat de leurs efforts (des Portugais) en ce sens fut 
résumé par la tranche opinion du Colonel Manoel Gama Lobo 
de Almada, qui indique que cette zone était en dehors des 
domaines portugais. » 

Nous avons ainsi le Rapport de Manoel da Gama Lobo et 
la carte de ses explorations convertis en documents favorables 
à la cause anglaise. Le grand administrateur de la Capitainerie, 
le créateur des fazendas du Rio Branco, Pexplorateur deslterri-
toires portugais, Phomme d'État qui n aurait pas hésité un 
instant à repousser les Hollandais au dela du Rupununi s'ils 
Pavaient traverséau lieu de se replier, comme ils le firent, vers 
Pembouchure de 1'Essequibo, est transforme en partisan de 
1'influence hollandaise sur les âffluents orientaux de cette 
rivière, à un jour de voyage de la forteresse, sur le terrain 
même de ses fazendas d'éievage. De cette manière, ses explora­
tions, ses rapports, ses cartes, toute son attitude comme Cóm­
missaire et comme Gouverneur du Rio Negro sont entièrement 
ignores. Sa Description du Rio Branco devient la description 
d'une province hollandaise; sa grande carte, une carte favo­
rable à la prétention anglaise. 

En premier lieu, il est difficile de conciliei* la remarque : 

« Ce rapport, malgré certaines imperfections, doit être 
considere comme le document le plus important qu'on puisse 
citer à Pappui des réclamations brésiliennes dans la question 
qui esl.soumise actuellement à 1'arbitrage du roi dítalie. » 
(Prem. Mém. Ang., p. 75.) 

avec les autres remarques : 7;77: 

« Le résultat décisif de son rapport a déjà été exposé dans 
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le Mémoire britannique. 11 met fin, en pratique, à toute ques­
tion de prétention portugaise à la zone que reclame le Brésil. » 
(Contre-Mém. Ang., p. 47.) 

ou bien : 

« On ose affirmer, avec confiance, que cette carte, ainsi 
que le Rapport du Colonel est favorable à la cause britan­
nique. » (Contre-Mém. Ang., p. 156). 

Si ce rapport, malgré ses imperfections, « doit être consi­
dere comme le document le plus important qu'on puisse citer 
à Pappuides réclámations brésiliennes de ce litige », comment 
peut-il être décisif pour la cause anglaise? 

Comment concilier aussi cette autre phrase : « Cest le 
rapport de Pofficier spécialement chargé de Pexamen de la 
frontière par le Roi de Portugal'; il est le résultat de recher­
ches faites en personne par ce même officier » (Prem. Mém. 
Ang., p. 75.) 

avec celle-ci : 

« La seconde des reconnaissances formelles, et la plus 
soigneuse de toules, fut celle de Gama Lobo de Almada (1787), 
qui penetra seulement dans la zone en litige, en tant qu'il se 
rendit à pied aux prétendues mines de cristal des Hollandais, 
et ceei fut accompli par curiosité, plutôt que pour tout autre 
motif. » (Contre-Mém. Ang., p. 106.) 

Nous avons dans les passages ci-dessus les propositions 
suivantes : 

Io Manoel da Gania, dans son Rapport, ne considere pas la 
zone en question, ou bien la plus grande partie de la zone en 
question, comme portion des domaines portugais; 



LA CONSTRUCTION DES MÉMOIRES ANGLAIS 79 

2o Manoel da Gama penetra seulement dans la zone en 
litige, en tant qu'il serendit aux prétendues mines de cristal 
des Hollandais, ou comme il est dit après, les montagnes; ses 
officiers allèrent à quelque distance, remontant le Tacutú et 
longeant le Sara-au-uru, mais cè fut tout. 

D'abord, la première proposition. 
Le Mémoire Anglais, afin de revendiquer pour lui Pautorité 

du Cómmissaire Portugais, détache le passage suivant de son 
Rapport general, intitule : Descripção Relativa ao Rio Branco 
e seu território : 

« De tudo isto se deduz que assim como a cordilheira que 
corre pelo alto desta fronteira, he huma baliza natural, que 
dividindo as vertentes do Orinuco das agoas vertentes do Rio 
Branco, ha de precizamente ser atravessada para, por esta 
parte, haver communicaçãò dos domínios de Hespanha para 
os de Portugal; assim também todo o terreno que decorre entre 
os rios Mahú, Tacutú e Repunuri he hum espaço que natural­
mente baliza por ali a communicaçãò dos dominios hollandezes 
eportuguezes. » (Ann. Prem. Mém. Brés., I, p. 259.) 

De ce passage, le Mémoire Anglais et le Mémoire Brésilien 
ont donné des íraductions différentes, mais le sens en est 
le mème : 

TBADUCTION ANGLAISE. TRADUCTION BRÉSILIENNE. 

. « De tout cela il resulte que, de On déduit de tout cela que, de 
même que la cordillère qui longe le même que la cordillère située en 
haut de cette frontière est un jalon haut de cette frontière est une borne 
naturel, séparant les versants de naturelle qui, séparanl les versants 
rOrénoque des versants duRio Branco, de 1'Orénoque de ceux du Rio Branco, 
qu'il faut nécessairement franchir doit être nécessairement franchie 
pour établir ici une communication pour qu'il y ait, dans celte région, 
des possessions espagnoles aux pos- communication entre les possessions 
sessions portugaises, de même tout de 1'Espagne et celles du Portugal, 
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TRADOCTIOS ANGLAISE. TRADUCTION BRÉSILIENNE. 

le district situe entre le Mahu, le de même Pespace de terrain qui 
Takutu etle Rupununi, est dans cette s'étend entre les rivières Mahú, Ta-
région un espace, qui jalonne natu- cutú et Repunuri constitue une bar-
rellement la communication des pós-, rière naturelle aux Communications 
sessions hollandaises et portugaises.» entre les possessions hollandaises et 
(Prem. Mém. Ang., ip. 16.) portugaises. (Prem. Mém. Brés., 

p. 27.0.) 

Cest sur ce passage que s'appuie la singulièrc théorie du 
Mémoire Anglais que tout le district entre le Mahú, le Tacutú 
et le Rupununi serait considere par Manoel da Gama comme 
en dehors du territoire portugais. 

Nous reproduisons d'abord ce que nous avons dit la pre­
mière fois que pareille allégation fut mise en avant : 

« Nous avons déjà commenté cette interprélation entière­
ment contraire au sens clair du document. Ce que Gama Lobo 
dit dans ce passage, c'est non pas que ce territoire se trouve 
hors des possessions portugaises, mais que Pespace entre-la 
Cordillère du nord, le Rupununi à Pest, le Mahú et le Tacutú à 
1'ouest était celui par lequel étaient praticables les entrées des 
Hollandais dans. les possessions portugaises. II le dit de la 
façon la plus claire dans sa dépêche du 16 juillet. 1787 : « Cet 
espace de terrain entre les deux rivières précitées (le Rupununi 
et le Tacutú), par oú montent les rivières Mahú et Xurumú, 
constitue un espace de terrain lout de communication des 
possessions. hollandaises vers le Rio Branco, » dos domínios 
hollandezes para o Bio Branco. La dépêche continue : « Mais la 
communication la plus facile parait êlre celle que Pon ren­
contre ala hauteur des sources du Rupununi. » CommePonvoit, 
c'est toujours la mème pensée, à savoir : que les chemins ou les 
portages qu'il était allé reconnaitre, par lesquels les Hollandais 
pourraient pénétrer dans le territoire portugais du côté du Rio 
Branco, se trouvaient dans Pespace compris entre la Cordil­
lère, le Rupununi, le Mahú et le Tacutú. » [Sec, Mém, Brés., 
,H, p. 199.) 
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Sa Description du Bio Branco et de son territoire commencé 
ainsi ; 

« La description suivante queje fais après les explorations 
personnelles que, sur Pordre de Sa Majesté, je viens d'effectuer 
dans le Rio Branco et ses âffluents, contient : i° un rapport 
sur le Rio Branco, ses origines et sources principales; 2o sur la 
grande chaine de montagnes qui, sans interruption, borde 
cette frontière par en haut; 3o Pénumération des nations étran-
gères voisines et les corhmunications qu'elles peuvent avoir 
avec les possessions portugaises, avec la démonslration, à 
Paide d'une collection de documents authentiques, dans leurs 
archives respectives, des jnjustes prétentions des Espagnols 
sur le Rio Branco et des droits que possède le Portugal sur 
cette rivière et ses âffluents, documents auxquels ont été ajou-
tées les notes qui m'ont paru nécessaires, pour leur meilleurc 
intelligence. »d (Ann. Prem. Mém. Brés., III, p. 271.) 

II renseigne le Gouvernement portugais sur les voies par 
lesquelles les Espagnols et les Hollandais peuvent pénétrer 
dans le territoire portugais. Voici in extenso ce qu'il dit sur 
les Hollandais, après avoir parle des Espagnols : 

« Pour les Hollandais de Surinam, le passage n'est pas 
aussi difficultueux, car, en remontant la rivière Essequebe, 

1, « A seguinte descripção, que faço depois das pessoaes explorações, 
que de ordem de S. M. acabo de executar pelo Rio Branco e seus continentes, 
contem : Io Huma relação do Rio Branco, d'onde e quaes são as principaes 
vertentes ou cabeceiras d'elle, é,todas as suas fontes; 2o A grande e unida 
cordilheira de montes, que borda o alto desta fronteira; 5o Quaes são as 
nações estrangeiras confinantes, e como ellas se podem communicar para 
estes domínios portuguezes, demonstrando-se por huma collecção de docu­
mentos que se achão authenticados nos seus competentes archivos, as 
injustas pretenções dos Hespanhoes ao Rio Branco, e o direito que Portugal 
tem a este rio e seus confluentes : acrescentado os ditos documentos das 
notas que me parecerão convenientes para melhor inlelligencia. » (Ann. 
Prem. Mém. Brés., 1. p. 253). 

I. - 6 
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oü ils ont déjà un-.établissement, ils arrivent au Repunuri dont 
ils connaissent la navigation, et du Repunuri, il leur est facile 
de pénétrer dans les plaines du Rio Branco, situées entre le 
même Repunuri et la rivière Tacutú, prolongement plus orien­
tal du Rio Branco, car c'est dans cette région de plaines inon-
dées et marécageuses, coupées de montagnes, que prennent 
naissance les rivières Repunuri et Tacutú. Cet espace limite, au 
nord, par la Cordillère, au levant, par le Rupunuri et, au cou­
chant, parles rivières Mahú et Tacutú, est un terrain de com­
munication entre les possessions holkndaises et le Rio Branco. 
On sait que, par la rivière Mahu, en débarquant après avoir 
remonte le ruisseau du Pirara, on arrive au Repunuri après un 
trajet de douze lieues par terre, Cette communication a été 
découverte et reconnue par 1'expédition de 1781, que firent le 
Docteur en mathématiques Antônio Pires et le Capitaine du 
génie Ricardo Franco, époque oú, par leurs travaux personnels, 
ils dressèrent, avec beaucoup de peine et d'application, une 
autre carte du Rio Branco et de ses âffluents. Mais la communica­
tion la plus facile parait être celle que je découvris etreconnus 
à la hauteur des sources du Repunuri par 2°53/de latitude nord 
et 518°6' de longitude, puisque de là, après un trajet par terre 
de deux heures, on arrive au ruisseau Suraurú qui débouché 
dans le Taculú, et celui-ci dans le Rio Branco : cette commu­
nication entre la rive du Repunuri et notre forteresse ne 
demande pas plus de cinq jours. Je dis que cette communica­
tion parait être la plus courte et la plus facile entre les posses­
sions hollandaises et le Rio Branco, parce que ce point est 
celui oú le Repunuri et le Tacutú se rejoignent le mieux par 
« Pigarapé » Sarauru, et qiPen continuant plus avant, on 
constate que, par la configuration même du terrain et la posi­
tion des montagnes, il n'y a pas d'autre point oú le Tacutú et 
le Repunuri se rapprochent davantage. On déduit de tout cela 
que, de même que la cordillère située en haut de cetle frontière 
est une borne naturelle qui, séparant les versants de POré­
noque de ceux du Rio Branco, doit être nécessairement fran-
chie pour qu'il y ait, dans cette région, communication entre 
les possessions de PEspagne et celles du Portugal, de même 
Pespace de terrain qui s'étend entre les rivières Mahú, Tacutú 
et Repunuri constitue une barrière naturelle aux Communi­
cations enlre les possessions hollandaises et portugaises ». 
(Ann. Prem. Mém. Brés., III, p. 277.) 
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Comme on le voit, Manoel da Gama na aucun doute sur la 
souveraineté du territoire qu'il trace comme la partie de la 
frontière portugaise accessible aux Hollandais, c'est-à-dire le 
terrain entre le Mahú et le Tacutú d'un côté et le Rupununi de 
Pautre. 

Cest Pidée que le docteur Simões de Carvalho lui exprimait 
ainsi dans son rapport du 10 juillet 1787 : « II ne peut y avoir 
de doute que, pour qu'ils viennent de leurs domaines duns les 
nôtres, les chemins qu'ils ont en remontant le Rupununi sont 
aussi nombreux que ceux que nous avons pour aller du Rio 
Branco dans les leurs à travers ces vastes plaines et monta­
gnes qui forment, de ce côté, les versants de cette rivière. » 
« Por estes vastos campos e serras que fazem por esta parle 
vertentes ao mesmo rio. » l 

En adressant au Gouvernement du Roi les rapports de 
Manoel da Gama, le General Caldas écrit (dépêche du 25 avril 
1788), (Ann. Prem. Mém. Brés. III, 295) : « Ces papiers se 
rapportentprincipalement àla suite du voyage du même Colonel 
du côté de la rivière Rupununi, frontière de la Colonie hollan­
daise de Surinam » ; et puis, dans une autre dépêche de la même 
date, il ajouté : 

« Manoel da Gama étant allé explorei* la rivière Rupununi, 
comme je Pai dit dans la precedente lettre, et proceder en 
même temps à Pexploration de Pautre rivière appelée Xurumú, 
c'est à la date du ! 6 juillet qu'il m'a fait connaitre, par le rap­
port dont copie n" 1, tous les résultats de cette reconnaissance. 
Je traiismets ce rapport à Yotre Excellence, tel que je Pai reçu, 

1. Dans le Premier Mémoire Brésilien, p. 266, il a été imprime par 
erreur « jusquà ces vastes plaines » au lieu de « à travers ces vastos; 
plaines », comme dans les Annexésau même Mémoire, vol. III, p. 258. 
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comme il est de mon devoir; mais je dois faire observer ici 
qu'à la fin du second paragraphe, oú Manoel da Gama parle de 
la rivière Rupunuri comme appartenant au domaine des Hol­
landais, il faut comprendre qu'il en est ainsi dans sa partie 
inférieure, mais non dans son cours supérieur, du moins jus­
quau point que j'ai proposé à Votre Excellence, comme marque 
de délimitation, dans ma lettre du 21 juillet 1781, quand je 
lui ai communiqué les résultats de*la première exploration 
que j'y ai fait effectuer, et lui ai proposé également un moyen 
de surveiller et de prevenir Pintrusion des voisins de ces fron­
tières. » (Ann. Prem. Mém. Brés., III, p. 293). 

Caldas et Manoel da Gama étaient solidaires, ainsi que 
Manoel da Gama et ses auxiliaires. Les rapports de ceux-ci 
sont, tout aussi bien que les siens, les rapports de 1'expédition. 

Ainsi Manoel da Gama (21 juin 1787) ordonne à ses auxi­
liaires de faire un rapport sur plusieurs points, entre autres 
« Pexamen des sources du Rupunuri, oú nous nous trouvons 
acluellement ». (Ann. Prem. Mém. Brés ,111, p. 253.) Eusebio A. 
de Ribeiros répond : 

« Après avoir bien tout examine, je conclus que le point oú 
nous arrivâmes est celui qui établit la plus courte communi­
calion avec les Possessions Hollandaises en descendant le cou­
rant. Je conclus également, sur la foi des guides, que ce sont 
là les sources du Rupunuri. » (Ann. Prem. Mém. Brés.), III, 
p. 254.) 

Aux sources supposées du Rupununi, ils croyaient que la 
plus courte communication avec les possessions hollandaises 
était par là en descendant la rivière. 

Simões de Carvalho, le 10 juillet 1787 (Ann. Prem. Mém. 
Brés., III, p. 257) dit : « le Rupunuri, qui se jette dans 1'Esse­
quibo, possédé par les Hollandais ». 

Comment le Colonel Manoel da Gama Lobo, indique pour 
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cette mission par le Ministre Martinho de Mello, aurail-il pu 
abandonner la ligne des versants, qui était le principe juri-
dique ou la base des Traités de 1750 et de 1777. et s'écarter des 
instructions formei les de la Metrópole contenues dans la dépêche 
de Martinho de Mello du 27 juin 1786? Dans cette dépêche, en 
effet, il était dit, comme nous Pavons vu : 

« Sur le Rio Branco, on devra faire toutes les observations 
astronomiques et géométriques qui seront jugées nécessaires, 
ainsi que des recherches locales, non seulement relatives à 
celte rivière, mais aussi súr les rivières qui communiquent 
avec elle ou se jettent sur ses rives, afin de dresser une carte 
générale de cetle rivière et de faire une relation détaillée de 
tout ce quon y pourra voir et observer, de tous les renseigne­
ments obtenus, ainsi que des avantages qu'elle peut offrir. 
Cette relation indiquera aussi les endroils par oú les Espagnols, 
les Hollandais ou les Français peuvent pénétrer dans celle 
rivière.... » (Ann. Prem. Mém. Brés., III, p. 229.) 

IN'est-il pas bien clair, aux termes de cette dépêche, que toul 
le bassin du Bio Branco est considere comme territoire por­
tugais et qu'ií s'agit de trouver les endroits par oú peuvent y 
pénétrer les Espagnols, les Hollandais ou les Français? Et la 
dépêche continue : 

« Cette relation indiquera aussi les endroits par oú les 
Espagnols, les Hollandais ou les Français peuvent pénétrer 
dans cette rivière et principalement les chaines ou les cimos 
de montagnes qui séparent les eaux qui coulent vers POrénoque 
ou vers d'autres rivières qui se jettent dans le même Orénoque, 
de celles qui coulent vers le Rio Negro et PAmazone. II est 
certain que ces montagnes et ces chaines, qui constiluent la 
ligne de partage des eaux, sont les meilleures bornes pour la 
délimitation, d'après les clauses de Particle 9 du traite de 1750 
et de Particle 12 du traite de 1777 et, d'une manière spéciale, 
d'après les termes du premier de ces deux articles, oú il est 
dit: « Jusqu'à rencontrer le sommet de la chaine de montagnes 
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située entre le fleuve Orénoque et celui des Amazones ou 
Maranhão,- et elle continuera par la cime de ces montagnes 
vers POrient, jusqu'oú s'étendra le domaine de Pune et Pautre 
monarchie », car, d'après ce que Pon a pu déduire de la direc­
tion du Rio Branco, qui se jette dans le Rio Negro (lequel se 
jette à son tour dans PAmazone),.ledit Rio Branco a súrement 
ses sources sur le versant des chaines de montagnes ou des 
monts dont il s'agit.dans Particle susdit. » (Ibid., p. 230.) 

L'idée est donc que toutes les eaux venant au Rio Branco sont 
portugaises. Le principe des versants y est établi comme règle, 
la division est indiquée entre les bassins de PAmazone et celui 
de POrénoque, parce que le traite cite était avec PEspagne. 
Le Mémoire Anglais ne tient pas compte de ce fait que toutes 
ces cartes de Ricardo Franco et Silva Pontes, de Manoel da 
Gama, E. de Ribeiros et Simões de Carvalho et de Victorio da 
Costa forment un ensemble et sont inspirées de la même 
pensée : que le bassin entier du Rio Branco appartient au ter­
ritoire portugais. Les Portugais ne Pauraient pas dispute à 
PEspagne dans ses branches les plus petites du côté de POuest 
pour Pabàndonner à la Hollande dans d'importantes ramures 
du côté de PEst. Leur titre était le même : ils en revendiquaient 
tout le bassin. Si Manoel da Gama avait pense à livrer aux 
Hollandais un territoire qui, dès 1749, figurait comme étant 
sous 1'occupation. effective portugaise dans la carte des Pléni-
potentiaires du Traite de 1750 avec PEspagne, tel que celui 
entre le Golingo et le Mahú, il aurait été honteusement 
désavoué par ses chefs, au lieu d'être nommé peu après Gou­
verneur de la Capitainerie et Principal Cómmissaire pour Ies 
démarcations avec PEspagne. II en aurait été de même s'il 
avait prétendu leur livrer une partie quelconque du territoire 
entre le Tacutú et le partage des eaux et même jusqiPaü Rupu-
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nuni, comme nous Pavons vu par Pexplication, que le General 
João Pereira Caldas trouva nécessaire de donner, de son expres-
sion que le Rupununi était une rivière hollandaise. 

Si un doute pouvait exister, après toutes ces allégations et 
toutes ces preuves, sur la pensée si clairement exprimée et 
tant de fois réitérée de Manoel da Gama et de ses auxiliaires, 
nous invoquerions encore la carte de Victorio da Costa, que 
nous avons donnée (p. 54 de PAtlas Brésilien) avec la ligne de 
limites tracée en 1797. Cest un document pour la démarca­
tion des limites avec PEspagne de Paclministration du Colonel 
Manoel da Gama Lobo et du temps qu'il se trouvait à la tête 
de ces travaux; cette ligne est la ligne cn dedans de laquelle, 
pour les territoires qu'il prétendait, le Portugal pouvait sou-
tenir qu'il n existait pas d'établissement étranger. Nous pour-
rions invoquer aussi la carte de Silva Pontes, de 1798. Tous ces 
hommesvoient de la même manière: Pereira Caldas, Ricardo 
Franco, Silva Pontes, Alex.-Rodrigues Ferreira, Gama Lobo, 
Eusebio de Ribeiros, Simões de Carvalho, Victorio da Costa. 
Ils ont tous la même orientation, celle des traités de 1750 et 
de 1777, c4est-à-dire, comme règle, le principe du partage des 
eaux. 

Quant à la seconde proposition, à savoir: que Manoel da 
Gama penetra seulement dans la zone en litige en tant qu'il 
se rendit à pied aux montagnes voisines du Cotingo, et que 
« sesassistants remontèrent le Tacutú à quelque faible dislance, 
et incidemment le Suwara-au-urú ; mais, hormis ce dernier 
effort, ils ne s'aventurèrent pas dans cette zone, qu'en effet il 
considérait comme hollandaise », nous remarquerons seule­
ment q.u'elle a été écrite avec Pentière connaissance, entre 
plusieurs autres, des documents suivants : 
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Io Ordre, du 21 juin 1787, de Manoel da Gama à Eusèbio. 
de Ribeiros et à Simões de Carvalho de faire un rapport, 
entre autres. points sur « Pexamen des sources du Rupunuri, 
oú nous » c'est-à-dire Manoel da'Gama aussi, « nous trouvons 
actuellement» ; 

2o La réponse du sergent-major du génie Eusebio Antônio 
de Ribeiros, de la même date, ainsi que celle de Simões de. 
Carvalho, du 10 juillet, oú il est dit que 1'expédition avait 
remonte par le Tacutú et le Sarauru jusqu/au Rupunuri et que 
Manoel da Gama est revenu par le Tacutú jusqu'au Xurumú ; 

5o Le rapport, du 16juillet 1787, de Manoel da Gama'à Caldas, 
oú il est dit qu'il se rendit aux sources de la rivière Rupunuri 
et de là passa à Pexploration du Xurumú. 

Nous nous demandons quelle serait Pattitude anglaise s'il 
existait des cartes d'explorations hollandaises de ces rivières. 
pareilles aux cartes des Commissaires portugais; si le Commanr 
deur van's Gravesande y avait été à la tête d'une nombreuse 
expédition militaire et eri avait dressé les plans. II suffit de 
voir Pimportance que la Partie contraire attache aux explo­
rations de Schomburgk, vers le milieu du xrxe siècle, pour 
calculer le relief quelle donnerait, dans sa preuve, à des, 
explorations semblables cinquante ans plus tôt. En Pabsence 
dequoi que ce soit qui ressemble à une exploration hollandaise, 
elle s'attache au récit du voyage d'un simple gardien de poste, 
en 1769, au bassin du Rupununi, récit rapporté par un tiers qui 
Pavait entendu, et manquant des indications nécessaires pour 
la localisalion de Pendroit oú ce gardien prétendait avoir été 
et d'oú les Indiens Pavaient repoussé. Imaginons pour un mo­
ment que, au lieu d'un pareil échec, les Anglais aient eu à 
leur acti^auxvm6 siècle, une-expédition militaire et scientifique 
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comme celle du Colonel Manoel da Gama. En conscience, 
nous croyons que le territoire serait reste entre leurs mains 
et n'aurait pas été neutralisé. Mais, comme ces explorations 
furent portugaises, elles sont dépourvues de toute importance 
pour ce litige, et même si elles prouvent quelque chose, c'est 
que les Portugais considéraient ces territoires comme étant 
hollandais et Pon affirme, avec confiance, «que la carte, ainsi 
que le rapport, du Colonel Manoel da Gama est favorable à la 
cause britannique ». 





Passage des Hollandais 

par 1'Urubu. » 





Passage des Hollandais par rilrubú. 

Sous le titre : « Rapport sur les Communications des 
Hollandais avec les naturels de Pernambuco, et sur une Expé­
dition Minière en 1757 », le Contre-Mémoire Anglais produit 
(Annexe Vol. I, p. 37) un document de 1757, qu'il fait preceder 
de cette note explicative : « Quoique ce document ne touche 
pas de três près la question en litige, il contient quelques 
détails exacts à Pégard du passage des Hollandais à Pintérieur 
par PUrubú. » 

Ce document, adressé du Sertão du Caririau Gouverneur de 
Pernambuco, dit que les Hollandais, au temps oü ils avaient 
occupé celte Capilainerie, avaient pénétré dans Pintérieur et 
fait des découverles de mines encore inconnues des Portu­
gais. Antônio Jacob Viçozo, chef de cette expédition minière, 
avait appris des Indiens qu'à environ 80 lieues se trouvait une 
construction en pierre avec une voüte, près d'un lac et d'un 
ruisseau. Dans les environs, la tradition voulait qu'il y eüt là 
du minerai. 

« Jusqu'à présent, dit ce document, il a été fait deux explo­
rations de ce lac : Pune, par une bandeira1, qui, arrivée de 
PUrubú, distant de 20 bonnes lieues de cet endroit-ci, a pénétré 

1. « Les chefs des Paulistes prenaient le nom de bandeirantes, et la 
troupe qu'ils commandaient celui de bandeira; comme nous disions encore, 
au xvii0 siècle, une bandière, pour designer un certain nombre de soldals 
marchant sous le mème drapeau. » Ferdinand DEPUS, Brésil, p. 186. 
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dans ia petite rivière. Jacaré, qui se déverse dans le Rio São 
Francisco; Pautre, par une seconde troupe qui, partie cPici 
(Cariri), penetra dans la rivière Brizida, qui se déverse dans 
le même fleuve, et ces explorateurs disent quaux sources de 
ces deux cours d'eau, lesquels sont deux grandes rivières en 
comparaison de ceux de Cariri, se trouvent la construction et 
le lac en question, déjà près des limites de Piauhy. » 

LE URUBU ET LE SÃO FRANCISCO 

Còmme on le voit, PUrubú, ici, était sur le São Francisco, 
et non pas sur PAmazone; 1'expédition était venue du sud, 
non pas du nord, et était une bandeira, c'est-à-dire une 
troupe portugaise, et non pas un parti de Hollandais. Le nom 
Urubu est donné à différents endroits ou rivières du Brésil. De 
là provient la confusion du Contre-Mémoire Anglais. 



EXEMPLES 

DE LA MANIÈRE DONT LA PORTÉE DES DOCUMENTS HOLLANDAIS 

EST ÉTE.NDUE J C S Q U ' A COMPRENDRE 

le Conteste actuel. 





Commerce des Hollandais. 





Voici comment le Contre-Mémoire Anglais appuie sa 
théorie sur Pexistence d'un commerce hollandais dans la ré­
gion voisine de PAmazone dès les premiers temps de la Colonie 
d'Essequibo : 

« Il y a quavtre pièces, dit-il, qui sonl d'inconlestabÍs témoi­
gnages qiPaprès s'òtrc établis au Fort Kijkoveral, en peu d'années Ies 
Hollandais pénétròrcnt dans la région voisine de PAmazone par la 
voie de 1'Essequibo et des cours d'eau qui s'y rattachent; une grande 
parlic du pays situe cnlrc le Rupununi et PAmazone formait un 
débouché de leur commerce systématiqnc. » 

Nous analysons ces quatre pièces dans le second volume 
de ce Mémoire : aucune n a trait au territoire en litige. 

Ce sont: 

Io La Relation du Père Acuna, qui ne parle pas de com­
merce hollandais avec le Rio Negro, mais seulement de la 
communication du Rio Negro, par une branche, avec une 
grande rivière allant à la mer du Nord, oú se trouvaient les 
Hollandais. II croyait que cette rivière était la rivière de 
Felippe, à savoir, la branche guyanaise de PAmazone. II ne 
parle pas de Communications des Indiens du Bio Negro avec les 
Hollandais. Cest en parlant du Basururú (Urubu), qu'il dit que 
les naturels du pays les plus voisins de la mer vendaient aux 
Indiens de celte rivière des articles qu'ils recevaient d'hommes 
aux cheveux blonds, « signe assez cerlain, dit-il, que ce sont 
des Hollandais ». 
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II n'y a. dans Acuíla, comme commerce des Indiens de 
PAmazone avec les Hollandais, que ce commerce indirect par 
les Indiens de la cote avec les Indiens de PUrubú. Ceei n'a 
aucun rapport avec le territoire en litige, quand même une 
information aussi vague mériterait quelque confiance. Pour ce 
que Pon sait, la présence de ces articles étrangers chez des 
Indiens de PUrubú aurait pu être un vestige du temps oú les 
Hollandais et les Anglais, quelques années auparavant, étaient 
établis dans Pestuaire de PAmazone. Nous avons montre qu*en 
1659 il n y avait à Esséquibo quun comptoir hollandais pour 
Pachat de la teinture de roucou que les Indiens allaient y tro-
quer. 

Voici, cn vérité, comment ce commerce se faisait, selon 
le principal historien de la Guyane britannique. Cette peinture 
fera bien comprendre les rapports que les trafiquants hol­
landais de la cote pouvaient avoir à cette époque avec les 
Indiens de Pintérieur de la Guyane, et, par eux, de proche en 
proche, avec ceux de PAmazone : 

« Vers la fin du xvie siècle, de petits bâtiments hollandais 
commencèrent à s'occuper, aux Indes Occidenlales, du trans-
port du sei, article de première necessite pour les pêcheries. 
Ce commerce prit une telle importance dans le premier quart 
du siècle suivant, que les Anglais réunirent les Hollandais et 
les Espagnols sous la même appellation de « seigneurs des 
Indes Occidentales ». Cent navires étaient employés chaque 
année à apporter du sei de différents endroits, dont Pun était 
Araya, dans le Venezuela. Quelques-uns des commerçants lon-
gèrent la cote de la Guyane et commencèrent à trafiquei' avec 
les naturels. Des haches et des côuteaux, de la verroterie, des 
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breloques et des parures voyantes furent donnés en échange 
de coton, de hamacs, de fibres d'aloès, de teinture de roçou, 
de bois de lettres, de gomme animi, de baume de copahu, et 
enfin, et ce ne fut pas Particle le moins important, contre du 
tabac, la passion du Hollandais. Comme les naturels vivaient 
au jour le jour, les commerçants étaient soumis à de fre­
qüentes déceptions en recevant ce qu'ils désiraient ou devaient 
perdre un temps considérable en attendant que fussent réunis 
les articles de leur commerce. Pour remédier à cela, ils établi-
rent des dépôts et confièrent un petit assortiment à quelques 
employés jusquau retour du navire. Deux de ces dépôls furent 
établis dans la Guyane vers 1580, Pun à Pomeroon, Pautre 
dans un petit village indien appelé Nibie sur PAbary Creek. 
Cest ainsi que.commença Poccupation hollandaise de cette 
colonie. Comme, à bord, on ne pouvait se passer que d'un 
três petit nombre des hommes de Péquipage, on n en laissait 
que dix environ au magasin, et Pun d'eux était naturellement 
nommé Commandeur avec pleins pouvoirs pour administrei" la 
justice et régler les conflits entre ses subordonnés. On débar-
quait des provisions qui étaient gardees dans les magasins, d'oú 
on les distribuait en rations, d'après les règlemcnts en vigueur 
à bord des navires. Le Commandeur présidait aux échanges et 
gardait les marchandises en bon état, fixant les quantités de 
coton ou de baume de copahu qu'il fallait donner contre une 
hache ou un couteau. Les Indiens étaient naturellement 
três heureux d'avoir un magasin dans leur voisinage et se 
mettaient fréquemmentà fabriquerun nombre supplémentaire 
de hamacs ou àcouper quelques billes-de bois de lettres pour 
obtenir un objet qu'ils convoitaient. Quand le navire revenait, 
le Commandeur rendait compte de ses transactions, et, géné-
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ralement, retournait à la Metrópole, remplacé pour Pannée 
suivante par un autre homme de Péquipage. » (J. Rodway, 
Hislory of British Guiana, Demerara, 1891, p. 2 et 3.) 

Certes, les rares individus envoyés par la Compagnie à Essé­
quibo pour trafiquer avec les Indiens pour son comple n'a-
vaient pas la liberte de s'éloigner de la cote pour des voyages 
qui prendraient plusieurs móis et même des années, tels que 
ceux que Pon imagine et dans lesquels ils couraient de grands 
dangers de la part des sauvages. Par les difficultés qu'offre 
aujourd'hui Pexploration des rivières inconnues de la Guyane, 
on peut calculer celles qu'elle aurait alors présentées à des indi­
vidus dénués de toutes ressources. Du reste on ne prétend pas 
que des gens au service de la Compagnie s'y soient jamais 
engagés; on nattribue ces voyages imaginaires qu'aux « swer­
vers », une classe dont la vilenie est constamment exposée 
dans les dépêchés du Commandeur ; 

2o Une dépêche portugaise de 1668 relative à des commu-
cations des Hollandais dans le district voisin de Gurupá, les­
quelles se faisaient par les bouches de PAmazone; 

5o La description du Major Scott. Or, voici les sortes de com-
merces qui auraient été faits, si nous devions attacher une foi 
implicite à ce récit, d'ailleurs repoussé par les avocats anglais 
eux-mêmes dans le litige anglo-vénézuélien * : 

1. «11 est dit, dansle Mémoire du Venezuela, que, en 1530, Pedro de 
Acosta fonda un établissement à 1'embouchure de 1'Orénoque. Aucune auto­
rité n'est citée à 1'appui, et le Gouvernement de Sa Majesté n'admet pãs cette 
allégation. En tout cas, comme il est admis quie Acosta ne tarda pas à êlre 
chassé par les Caraibes, fincident est sans importance..» British Cõunter 
Case, Venezuela Arbitration, p. 29. L'autorité était le Major Scott. 
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a) Le commerce de Matteson, pendant vingt-deux ans 
359-166Í), pour le compte de VEspagne, avec des Indiens vow 
LS de PAmazone; 

b) La tentative de Matteson, vers 1662, avec les Hollandais 
íssequibo, pour arriver au même endroit oú il avait trouve 
Por quand il était au service de PEspagne, tentative qui fut 

tièrement déjoilée par Phoslilité des tribus intermédiaires; 
c) Le commerce qu'un certain ííendrikson fit pendant vingt-

)t ans,avant 1665, chez les Indiens de Pintérieur de la Guyane, 
rr le compte de quelques trafiquants hollandais (ce qui dès 
s exclut 1'Essequibo oú le commerce était le monopole de la 
npagnie), sans que Scott nous apprenne aucunement dans 
ílle partie de la cote Hendrikson trafiquait. 

Nous étudierons en regarei du texte du Contre-Mémoire 
glais tout ce qui concerne ces deux personnages de la 
ende anglaise, Matteson et Hendrickson, selon la narration 
Major Scott; mais Scott est bien loin de pouvoir servir de' 
de pour Phistoire d'Essequibo. Ainsi, d'après lui, pour ne 
mer quun ou deux exemples, Groenwegel aurait été le 
nmandeur de la Colonie pendant quarante-huit ans, c'est-
ire, Groenewel étant mort en 1664, depuis 1616, Pannée 
me oú, selon lui, il serait arrive à la Guyane. Or, nous avons 
ès aujouixFhui au registre de la Compagnie, et le nom de 
enwegel íTy figure que beaucoup plus tard. Dans un docu-
nt du 9 mars 1671, nous trouvons que Pon fait payer à des 
•s le solde de ses appointements de Commandeur à Esse-
bo du 6 novembre 1650 au 19 aoút 1664, date de sa mort; 
is, en 1645, nous trouvons déjà mention d'un Aert Adriaen-
van Scherpenisse comme Commandeur au Fort Kijkoveral, 
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qui devait êlre lui. En 1644, le Commandeur serait cependant, 
un Adriaen Jansz, probablement Jan Adriaensz van der Góes, à 
qui on avaitpromiscelitre en 1659, d'autant plusqu'on trouve 
mentionné, dans la même pièce, comme aide du Comman­
deur Adriaen un Adriaen van de Woes.tyne, le même que Van 
der Góes prit avec lui pour le suppléer, selon un document 
du 14 mai 1657. En tout cas, en 1637, il n'y avait à Esséquibo 
que Van der Góes et ses hommes, vingt-cinq personnes à 
ce qu'il parait. De même, il est prouve que Pétablissement 
d'Essequibo ne fut pas fondé en 1616, comme cela semble 
vessortir de ce même passage du major Scott; on ne peut 
iaire dater le premier établissement hollandais d'Essequibo 
que d'environ 1625, quoique, mème alors, Pétablissement 
fut limite à la présence, sur cette rivière, de quelques em­
ployés de la Compagnie chargés d'acheter aux Indiens sur­
tout de la teinture de roçou que les bâtimenls hollandais 
venaient prendre. Que leur présence fut temporaire ou 
intermiltente, et que, en 1627, il ny existât pas encore de 
fáclorerie, on le voit, d'après le récit du capitaine anglais 
ílcnry Powel' (Americain Report, I, p. 183, note citée d'ün 
document de la Bodleian Library, Bawlinson M. S. S., C. 94), 
lequel racon.te son voyage à Esséquibo en celte année, sans 
faire allusion à uh établissement ou factorerie des Hollandais 
dans ces' parages; 

4o Une dépêche du Commandeur d'Essequibo, de 1679, par-
lànt de Penoene que les Mémoires Anglais traduisent par Rupu­
nuni, tandis qu'il s'agit d'une rivière, ou d'un district, com-
muniquant avec le Cuyuni. Nous àhàlysons plus loin cette coh-
fusion, sur laquelle toute la théorie de Poccupalion du Rupú-
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nuni et de ses savanes, dès le xviP et au commencement du 
xvm" siècle, a été bâtie. 

Aucune de ces pièces, comme on vient de le voir, ne fait 
allusion à un commerce hollandais dans les savanes du Rupu­
nuni. Mettons de côté également quelques autres pièces des 
Archives hollandaises ayant trait au Penoni, erronémenPpris 
pour le Rupununi, et celles oú il est dit: «. boven Ysekepe » 
que lês Mémoires Anglais citent pour prouver qu« les Hollan­
dais remontaienttrès haut cette rivière, tandis que 1'expression 
boven iPa aucune portée géographique et signifie seulement — 
en amont. Aucun de ces documents na trait à la queslion 
d'un commerce hollandais dans le Rupununi et dans le Haut-
Essequibo; ils jouent un role important dans les Mémoires 
Anglais, mais ils n'ont aucune relation à ces débats. 

Les seules pièces hollandaises,oú il s'agisse de rapports entre 
les Indiens de PAmazone et les Hollandais de 1'Essequibo, sont 
une dépêche du 20 février 1722, oú il est dit qu'une veuve 
La tombe avait reçu par échange cinq esclaves indiens venus 
« des Portugais en haut de la rivière Esséquibo », et un 
extrait du livre de comptes du fort Kijkoveral, du 7 juillet 1722, 
oú sont mentionnés les articles qu'on avait remis contre une 
esclavé « à des nations étrangères des environs de PAma­
zone ». Dans ces deux cas, ce sont bien les agents des trafi­
quants portugais ou des nations habitant le voisinage de PAma­
zone qui vont à Kijkoveral faire le trafic avec les Hollandais. 
II est inutilc de dire que nous ne fondons pas des titres sur 
des renseignements tellement vagues. On ne sait pas d'oú 
venaient ces tribus ni par oú ces Portugais arrivaient à 1'Esse­
quibo pour trafiquer. 
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Comme on le voit, il na été produit aucun document à 
Pappui de la thèse anglaise que les trafiquants d'Essequibo, 
dès le xvn" siècle, venaient au Rupununi, au Rio Branco et au 
Rio Negro. Nous examinerons ailleurs les documents portugais 
oú, deux cents ans après, le Gouvernement Britannique a 
recueilli, pour y baser sa prétention, ces bruits éphémères 
d'un commerce de la Hollande avec le Rio Negro, dont aucun 
vestige n'est reste dans les Archives. 



II 

Penoene. 





Comment les Mémoires Anglais démontrent que, dès 

1679, le Rupununi était le centre du. commerce hollan­

dais avec PAmazone, que les Hollandais s'étaíent établis 

dans ces régions d'une manière permanente et que, 

en 1700, le commerce hollandais avec ces patages était 

déjà parfaitement organisé. 

Dans le Premier Mémoire Anglais, il est dit: 

« II n'y a qu'une seule allusion dans les archives hollan­
daises de date antérieure aux dernières années du siècle (xvuc), 
qu'on puisse rattacher au commerce du haut Esséquibo et 
des régions situées au dela. » (p. 23). 

Voici quelle serait Pallusion : 

« A la fin du móis dernier, tous les vieux nègres ont été 
envoyés par moi dans leurs endroits respectifs, le Mazaruni, le 
Rupununi, le Cuyuni, et 1'Essequibo, afin. de nous procurer de 
Pannatto, du bois de lettres, des hamacs, etc. » 

Cest la dépêche du Commandeur de la Compagnie, en 
date du 20 octobre 1679. Dans ce paragraphe, Rupununi est 
une interprétation du traducteur anglais. Le nom qui se 
trouve- dans Poriginal hollandais est Penoene. 

De cette manière, la seule allusion dans les archives hollan­
daises de date antérieure aux dernières années du xvne siècle est 
fournie par une traduetion érronée du document en question. 
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« De mème, continue le Mémoire Anglais, page 25, les 
extraits tires du journal du fort de Kijkoveral, pour la période 
de 1699 à 1701, prouvent incontestablement que le commerce 
avait son centre dans le district du Rupununi. 

« Le texte completde ce journal intéressant, qui démontré 
quen 1700 le commerce hollandais avec Pintérieur était déjà 
parfaitement organisé, n'est pas compris dans 1'Annexe au 
Présent Mémoire, mais on le trouvera imprime en forme com­
plete aux pages 47 à 158 de 1'Annexe au Conlre-Mémoire bri­
tannique dans Paffaire de la frontière vénézuélienne, dont une 
copie a été remise à Sa Majesté PArbitre, pour le cas oúil dési-
rerait le consulter. 

« Les extraits tires de ce journal, et qui se trouvent 
annexés au présent Mémoire, eontiennent non seulement des 
allusions au haut Esséquibo, mais aussi deux allusions au 
Penony, qui est designe comme le centre du commerce de 
teintures d'oriane, de provisions, e tc , avec les indigènes. Or, 
le Penony, c'est le Rupununi, et cette rivière sert de nom gene­
ral à toute la région des savanes, ainsi que le démontré Pextrait 
en date de 1706, cite à la page 14 du volume I de PAnnexe. 
Cest un des documents qui jette une vive lumière sur Phistoire 
contemporaine au moyen d'allusions faites aux événements 
ordinaires et journaliers. II donne une impression frappante 
de la familiarité des Hollandais avec le Rupununi et avec les 
savanes situées au dela de ce cours d'eau. » 

Toutes ces preuves de la présence des Hollandais dans les 
savanes du Rupununi entre 1679 et 1709 sont encore fournies 
par la même traduetion erronée. 

Nous avons discute cette question dans notre Second Mé­
moire, Notes àla Partie Historique du Premier Mémoire Anglais, 
pages 36-58 et 41-48, 255-256, et nous ne croyons pas 
nécessaire de reproduire la démonstration faite que le Penoene 
riest pas le Rupununi. 

Dans le litige anglo-vénézuélien ce point a passe inaperçu 
des avocats américains; il équivaut cependant à une avance 
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de presque un siècle dans Pexpansion de 1'influence et de la 
prétention hollandaise jusqu'au Rupununi. 

Le Contre-Mémoire Anglais remet en pleine lumière ce 
document de 1706, dont le Mémoire avait déjà dit, avec une 
confiance exuberante, — nous tenons à répéler ses paroles : 

« Cest un des documents qui jette une vive lumière sur 
Phistoire contemporaine.... II donne une impression frap-
pante de la familiarilé des Hollandais avec le Rupununi et 
avec les savanes situées au dela de ce cours d'eau. » 

11 serait bien extraordinaire que, déjà en 1706, les Auto­
rités du Fort Kijkoveral pussent faire arrêter dans les savanes 
du Rupununi des esclaves qui s'étaient enfuis des plantations 
de la Compagnie, mais nous avons été encore plus surpris 
d'apprendre que le nom de cette rivière servait de nom gene­
ral à toute la région des savanes, y compris celles du Cuyuni. 

Le Contre-Mémoire Anglais revieiit à ce document capital: 

« On a conserve assez des archives partiellês de la Colonie 
de PEsséquibo pour en tirer de freqüentes mentions du com­
merce sur le Haut Esséquibo et le Penoenij (Rupununi), et le 
passage suivant prouve à Pévidence que c'est au district des 
savanes qu'arrose le Rupununi que ces mentions se rap-
portent, cette région est généralement désignée par les mots : 
« Sur le Haut Penonij » : 

« Le 12 de ce móis de juin, le dit Jan Pietersen est encore 
venu rapportant qu'il a trouve quatre des fugitifs dans Pinté­
rieur, au Penony, lesquels lui ont dit qu'ils n'avaient aucun 
souci de jamais venir au fort, mais qu'ils voulaient se rendre 
plus loin dans la savane, car, prétendent-ils, on les oblige à 
travailler beaucoup trop, — excuse ordinaire des fainéants; les 
autres se sont acheminés vers le Haut Cayuni, également vers 
la savane; le vieux Sam et Dane sont dans ces régions à leur 
poursuite, et je nPattends à recevoir des nouvelles de ceux-ci 
plus tard. » (Contre-Mém. Angl. p. 59.) 
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Nous avions été frappé de ce que le Mémoire Anglais ne 
reproduisít pas dans son texte un document de cette impor­
tance pour lui; il nous parait aujouriPhui encore plus singulier 
que le Contre-Mémoire ne le, reproduise que tronqué. Nous 
croyons mème distinguer dans la traduetion une certaine 
nuance qui semble révéler, sinon déjà un doute que le 
Penoene ne fut pas le Rupununi, du moins quelque difficulté à 
mettre d'accord la première partie du document avec sa fin, 
telle qu'elle est interprétée, c'est-à-dire la fuite des esclaves 
dans le Cuyuni avec leur capture dans le Rupununi. 

Voici d'abord le document en entier : 

« Fort Kijkoveral. Je dois aussi informei* Vos Seigneuries 
que, le 28 avril dernier, treize jeunes nègres créoles, que 
j'avais employés comme colporteurs de la Compagnie, et 
d'autres façons, se sont enfuis au-dessus des chutes du Cayuni, 
emmenant avec eux deux de leurs femmes. Pai donc envoyé à 
leur poursuite le sergent avec une embarcation. bien équipée; 
mais il a trouve qu'il était impossible de parvenir à les aper-
cevoir, à cause des nombreux passages qui existent dans les 
chutes et entre les íles. II est cependant allé au-dessous de la 
grande chute, et là, les Caraibes lúi dirent que les créoles y 
avaient été et avaient annoncé qu'ils étaient obligés de se 
rendre dans les terres du haut de la rivière pour y couper des 
madriers comme je le leur avais commandé et qu'ils avaient 
Pintention de redescendre dans quatorze jours. Je les ai 
envoyés aussi rapidement que possible à la cote pour ramener 
les trois vieux pères de ces créoles qui y étaient oecupés à 
saler du poisson, bien que ce ne fut pas la saison. Ils arrivè-
rent bientôt et furent três peinés de ce que je leur appris de 
leurs enfants.... » 

« Je gardai donc ici le Grand Jan, qui est aveugle de vieil-
less.e, et. ne pouvait les accompagner, etje fis partir pour le 
haut de la rivière les deux autres, c'est-à-dire le vieux Sam et 
Dane, afin de voir s'ils pouvaient trouver les fugitifs pour les 
amadouer par de bonnes paroles et les ramener par ce moyen. 
Je les ai fait accompagner par un Malack, nommé Jan Pietersen, 
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qui est bon interprete et connait bien les chemins dans ces 
parages, ayant convenu de lui donner 40 guldcns caroly pour son 
voyage. Le 12 de ce móis de juin, ledit Jan Pietersen esl recles-
cendu, rapportant qu'il a trouve, par terre, quatre des fugi li fs 
à Penoeny et qu'ils lui ont dit que leur désir élait de ne jamais 
venir au fort, mais de s'enfoncer plus loin dans la savane, 
car, prétendent-ils, on les oblige à trop travailler, excuse 
ordinaire des paresseux. Les autres ont continue leur route 
en remontant le Cayuni, également vers la Savane4 Le vieux 
Sain et Dane sont encore à leur poursuile et j'allends encore 
de leurs nouvelles plus tard. » (BritishCase, Venez. Arbil. Ápp., 
I, p- 228.) ' # 

L'écart que nous signalons dans la traduetion est celui-ci. 
Les deux Noirs Old Sam et Dane furent envoyés à Ia re­
cherche des fugitils avec Jan Pielcrsen; celui-ci revint, 
disant qu'il avait rencontre, par terre, quatre des esclaves à 
Penoene, lesquels lui avaient dit qu'ils voulaient s'enfuir plus 
loin dans la savane et que les autres.étaient encore plus haut 
sur le Cuyuni allant aussi vers la savane, pou"rsuivis par le 
vieux Sam et"Dane. Le Contre-Mémoire Anglais traduit en fran­
çais sa propre version anglaise, « t h e others have travelled 
further up the Cayuni, also to the savannah; Old Sam and Dane 
are still after them... » : «les autres se sont acheminés vers le 
Haut Cayuni, également vers la savane; le vieux Sam et Dane 
sont dans ces régions à leur poursuite. » Cette traduetion 
lend à créer Pimpression.que Pietersen était allé au Rupununi, 
tandis que Sam et Dane allaient au Cuyuni; or, ils sont allés 
ensemble; ce fut une seule expédition, une seule poursuile sur 
le Cuyuni parou, ou vers oú, les Noirs s'étaient enfuis. « En­
core plus haut.dans le Cayuni», íVést pas exactenie.nt rendu 
par .«vers le Haut. Cayuni »* comme si c'était une région diffé-
i*ente, et les mols « dans ces régions » áppliqués à Sam et 
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Dane donnent Pidée qu'il s'agit d'une région différente de celle 
oú se trouvait Pietersen, tandis que le texte dit : Sam et Dane 
sont [encore à leur poursuite, c'estrà-dire que Pietersen était 
revenu avec les quatre premiers Noirs qu'ils avaient rencontrés 
et que Sam et Dane continuaient à poursuivre les autres. 

La construction anglaise de Penoene comme Rupununi 
suppose : deux départs de fugitifs, Pun pour le Cuyuni, Pautre 
pour le Rupununi, alors que ces créoles étaient tous partis du 
côté du Cuyuni et avaient été vus au-dessus des chutes; deux 
ordres de les poursuivre, Pun par le Cuyuni, Pautre par le 
Rupununi, alors qu'il n y a qu7un seul ordre; elle suppose que 
Phomme qui arrêla quatre de ces esclaves sur le préténdu 
Rupununi était en communication avec ceux qui poursuivaient 
les autres sur le Cuyuni, et tout cela dans un espace de temps 
três court. De là le besoin, pour le Mémoire Anglais, de dire 
que Penoene « sert de nom general à toute la région des savanes» 
et pour le Contre-Mémoire, d'ajouterque le district des savanes 
est généralement designe par les mots: « surle Haut Penoenij. » 
II a faliu cette nouvelle invention, savoir :que les Hollandais 
appelaient Penoene toutes les savanes de Pintérieur de la 
Guyane, ou bien celles du Cuyuni et du Rupununi, pour expli-
quer comment des esclaves qui s'étaient enfuis et avaient été 
poursuivis dans le Cuyuni, allant vers les savanes, avaient été 
arretes dans le Rupununi. 

II n'est pas question dans les documents cites, faut-il le 
dire? d'un « Haut Penoenij ». 

Cette idée que les Hollandais distinguaient un Haut Rupu­
nuni d'un*Bas Rupununi dès 1700, alors qu'ilsne connaissaient 
pas encore le Rupununi, ou bien un Haut Penoene d'un Bâs 
Penoene, ou un Bas Mazaruni d'un Haut Mazaruni, estdétruite 
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par la simple reproduction du texte hollandais. Van boven 
Issequebe, van boven Masseroeny, van boven Cioene ne font pas 
allusion à un Haut-Essequibo, à un Ilaut-Mazaruni, à un 
Haut-Cuyuni. Dans les documents anglais, la traduetion est 
généralement up in Esséquibo, up in Cuyuni, up in Penoeni. Ce 
Haut-Penoeny est tout récent; 1'expression boven ne peut se 
diviser en deux pour signifier un Bas et un Haut Penoeny, 
un Bas et un LIaut Mazaruni. En écrivant de Kijkoveral, le 
Commandeur, dès qu'il s'agissait de quelque oftération en 
amont du fort, employait, comme de raison, le mot boven, 
en amont, sans intenlion cependant de partager le cours 
des rivières en inférieur et supérieur; et, pour celles qui 
coulaient en amont du fort comme le Siparuni, le Puruni, le 
Rupununi, le Mazaruni, il était toujours tenu de dire boven. 
Ce « Haut-Rupununi » est ainsi, encore, une création du 
tradueteur anglais. 

Nous avons encore une remarque à faire sur la phrase du 
Contre-Mémoire anglais : « Cette région, le district des savanes 
qu arroseleRupununi, est généralement désignée parles mots: 
« Sur le Haut Penoenij. » Nous savons déjà que le Penoene 
riest pas le Rupununi, mais ií nest pas dit dans ce passage 
hollandais, le seul oú il soit parle de Penoene et de savanes, 
que le Penoene arrose des savanes, mais seulement que le 
Penoene conduit par le Cuyuni à des savanes. En effet, comme 
nous Pavons déjà rappelé, les employés dela Compagnie fré-
quentaient, en 1683, les savanes des Pariacotos. « Negro tra-
ders in 1683 and onwards are mentioned as periodically visi-
íing the Pariacot savannah. » (British Case, Venezuela Queslion, 
p.. 1-4.) « Les archives de la Compagnie des Indes Occidentales 
montrent quen 1703 (Pépoque en question) elle avait un poste 
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dans Ia savane du Cuyuni, à une distance de six semaines de 

navigation du fort Kijkoveral. » (Ibid.) 
Nous avons déjà montre Pimpossibilité que ces documejals 

de 1679 à 1706, oü il est queslion de Penoene ou Penony, 
aient rapport au Rupununi, donnant ainsi cette rivière comme 
exploitée par les esclaves de la Compagnie, alors quelle était 
entièrement iiiconnuc. En effet, ce ncst quau milieu du 
xvm° siècle que les Hollandais cn auront quelque notion; 
1'Essequibo lui-même ne será remonte au-dessus de ses chutes 
qu'après la fondation du poste Arinda, vers 1736. L'cxplica-
tion anglaise serait que Penoene est une forme de Rupununi ou 
Rupunuri due au fait que les Caraibes ne prononçaient pas Pr; 
il était encore plus facile que la même transformation se fut 
opérée sur le mot Puruni. 

Quant à la forme espagnole Apanoni appliquée au Rupu­
nuni, il n'y en a aucun exemple, du moins jusqu'à Centurion 
en 1770, si c'est au Rupununi qu'il Pa appliquée, ce qui n'est 
pas probable. Dès que la rivière Rupunuvini de la carte de 
cPAnville est connue dans la géographie européenne, les cartes 
espagnoles lui donnent ce nom; auparavant, elles Pignorcnt 
enlièrement. Dans la carte de Centurion de 1770, nous trou­
vons ce nom Apanoni donné à un affluent de 1'Essequibo qui 
ne correspond pas au Rupununi, mais plulôt au Siparuni, 
appelé le Sipenounij dans la carie espagnole de 1750, copiée par 
Storm, mais dont le trace est une purê fantaisie; en effet, la 
géographie de Centurion est encore mythique et tourne autour 
dú lac Parime, dont il songe même à occuper une des íles. 
(Dépêche de Centurion du 3 novembre 1770, App. to British 
Case, Arbitration with Venezuela, IV','77.) 

Nous avons déjà disculé (Second Mémoire, 11, p. 81) cette 
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forme Apanoni quand elle se presente une autre fois. Elle 
pouvait s'appliquer aussi bien à Rupununi qu'à Siparuni 
ou qu'à Puruni. Une autre forme Aripanuni se trouve dans 

LA FORME ARIPANUNI DANS LA CARTE DE JUAN DE I,A CRUZ (1775) 

fés caries Juan de la Cruz (1775)7 Colômbia Prima (1807), 
Arrowsmilh (1852), Brué (1854), s'appliquant à un affluent 
voisin du Mazaruni. Le Puruni est appelé Carmcn par les géo­
graphes espagnols ; s'ils lui avaient donné sa forme popu-
laire caraibe, elle aurait élé, de même, Penoene. Nous avons 
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signalé la persistance de cette forme appliquée à une rivière 
du bassin du Mazaruni dans un tableau officiel des chefs Indiens 
anglais, date dans le Mémoire Anglais (Ann.- Vol. I, p. 221). 
de 1821 et que, par erreur, nous avons cite comme étant de 
1818, mais qui, d'après la note en bas du texte, serait vrai. 
ment de 1815. Voici ce que nous y trouvons : 

CHEFS 

Aribora . . 
Annis . . . -.. 
Paranico . 
Jange . . . . 
Fransirko. 
Waakeen . 
Jacobus . . 
Wahn . 

NATIOfr 

Akkaway 
— 
— 
— 
-*-
— 
— 
— 

RESIDEtsCE HABITUELLB 

Euready's Eisland, Masserony 
Merebisse Creek — 
Epang, Poolony. 
Emarnparoo, Masserony. 
Comma, Corning, Poolony. 

-^- -^ — 
Poolony, Masserony. 
Annarehisse, Cuiony. 

A la page 6 de PAtlas qui accompagne le Contre-Mémoire 
Anglais nous trouvons sur la carte de 1852, du Capitaine 
Alexander, la forme Poonoony donnée au Puruni : 

\ 

J 

R \Cw uiuu\?r £. {$&£== 

*X<i 1 w 
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EXTRAIT DE LA CARTE ALEXANDER 

Dans la carte de Hilhouse, nous avons aussi la crique 
Puroony et dans son texte (Journ. Roy. Geog. Society., vol. IV), 
Punoony. 

Nous demandons aussi à reproduire ce détail de la carte de 
Schomburgk (Physical Map) de 1855-1844 (Atlas Anglais du 
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litige anglo-vénézuélien, p. 47) pour montrer la route supposée 
des Communications entre le Puruni et le Cuyuni. 

EXTRAIT DE LA CARTE SCHOMBURGK 

D'autres détails encore à signaler. Les Noirs envoyés a 
Penoene revenaient par le Mazaruni. Le 22 octobre 1700, le 
vieux Noir Lourens reçoit des marchandises pour échanger 
contre de la teinture de roçou, des provisions et d'autres choses 
à Penoene, et le 15 avril il revient du Mazaruni. Les transac-
tíons en teinture de roçou avaient lieu dans le Mazaruni et 
dans le Cuyuni. En 1686, on parle d'un dépôt de roçou fait 
sur le Mazaruni et en 1699, d'un autre sur le Cuyuni. Cétait 
par le Cuyuni que se faisait le commerce de chevaux avec 
la Guyane espagnole. La route de Cuyuni était celle qu'en 
general les esclaves prenaient pour s'enfuir, 

Nous avons ici un exemple de la manière dont, par le seul 
art de la traduetion, le Mémoire Anglais crée des titres pour sa 
cause. Par cette simple substitution de Rupununi à Penoene, 
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c'est-à-dire en mettant Paffluent de 1'Essequibo à la place 
de celui du Mazaruni, il transporte le centre du commerce du 
roçou et la route des esclaves qui s'enfuyaient du bassin duMaza-
rurii et du Cuyuni vers celui du Rupununi; il avance de soixante-
dix ans la première mention de la rivière Rupununi dans les 
archives hollandaises. En eífet, il-crce ün document en date de 
1679 oú le Rupununi ést mentionné comme un des quatre 
centres oú les Noirs de la Compagnie étaient régulièrement 
envoyés à la recherche de la teinture de roucou, du bois de 
letlres, de hamacs. Nous meltons de nouveau en regard la 
traduetion anglaise de ce document et le texte hollandais : 

« Commandeur, Essequebo, to West índia Company. » 

Oetober 20, 1079. 

« At the end of last month ali the « Int laesíe van de voorleden 
old negrões were despatched by me maant sijn alie de ouwe negers bij 
and sent lo_ tbeir respective places, mij gedestineert onde gesonden, na 
as Mazaruni, Rupununi, Cuyuni, and hare resp. plaetsen ais Masserone, 
Essequebo, in order to barter for Penoene, Cajoene en Isekepe ora 
and to purchase with the necessary oriane, letterhout, hamacker, etc, 
wares annatto, letter-wood, ham- te handelen en te coopen mel de 
mocks, etc. » (Ryks Archief, Hague, gerequireerde cargasoenen.,.. » 
No 1025, foi. 66.) (Ann. Mém. An­
glais, I, p. 6.) 

Or, ce ne será qu'après la publicalion de la carte de d'An-
ville qu'il será question du Rupununi dans un document hol­
landais, à savoir : dans la dépêche de Storm van's Gravesande 
du .19 juin 1750, et alors cette région n'est pas représentée 
comme étant sous le controle.de la Compagnie,. mais comme 
un espace ouvert, pour le commerce ou pour la guerre, aüx 
tribus de POrénoque et du Corentyn, qui, ni les unes ni les 
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autres, ne dépendaient de la Compagnie1. De 1679 à 1750 il y 
a une avance de soixante et onze ans. 

Nous présentons ce cas comme un des plus frappants de la 
construction de la preuve historique anglaise. Entre 1620 et 
1750 il ir existe pas un seul document dans les archives hol­
landaises montrant que les Hollandais aient connu Pexistence 
d'une rivière de ce nom, ei, à Pexception de Hortsman, qui 
s'est enfui par là, Jansse, selon Storm, será le premier agent 
de la Compagnie à la parcourir, vers 1768. Après lui, elle ne 
sera remontée que par un autre agent, Le Clair, en 1774 ou 
1775, également pour s'enfuir. Par cette transformation de 
Penoene en Rupununi se trouve cependant créé dès 1679 un 
titre à la possession de cette rivière. Ce titre ne rencontra pas 
de contestation dans le dernier litige, parce que le Venezuela 
ne disputait pas le Rupununi. 

Une fois le mot Penoene compris comme il doit Pêlre, la 
discussion est entièrement débarrassée de toute pièce des 
archives hollandaises concernant le Rupununi depuis Pétablis­
sement de la Colonie d'Jíssequibo j.usqu'à une époque oú les 
Portugais étaient déjà entièrement les maitres à 1'ouest de 
cette rivière. 

1. Dépêche de van's Gravesande, du 19 juin 1750 : 

« J'ai donné ordre de transférer le poste d'Árinda sur 1'Essequibo à 
quatre journées plus haut, au ruisseau Rupununi, sur la route directe des 
tribus qui descendent de 1'Orénoque et du Corentyn et qui traversent le pays 
pour y faire le commerce ou la guerre. » 

Ce n'est qu'environ vingt ans après que cet ordre sera execute et que les 
trafiquants hollandais se rapprocheront dela région du Rupununi, d'ailleurs 
pour quelques dix ou quinze ans seulement, abandonnant ensuite tout 
1'Essequibo en amont des chutes. 





III 

Le Voyage de J a n s s e 
à la 

Mine de Cristal du Rupununi. 





Nous avons cru devoir consacrer une note à part aux réfé-

renccs faites dans le Contre-Mémoire Anglais au voyage de 

Jansse, à cause des nombreux points qu'il y a lieu de relever 

dans le récit anglais. Nous commenceroiis par ce qui se 

trouve dans le texte même du Contre-Mémoire, pages 45 et 46. 

Par exemple, la suggestion que 
Jansse faisait mention des « Indiens 
du Maíilí » et qu'ils étaient vassaux 
des Portugais à celte époque, est 
sans aucun fondement. Le « Mahu », 
dont parle le Gardien du Poste hol­
landais, n'estpas 1'Ireng, ou Mahu des 
Portugais, comme le ferait croire le 
Mémoire brésilien. Le « Mahu » était 
le nom sous lequel les Hollandais 
désignaiont toujours le Takulu. 

Quant au premier point, c'est le 
Directeur-Général lui-même qui 
dit : « A son arrivée chez les Ma-
coussis, il (Jansse) engagea un in­
terprete qui parlait la langue des 
Wapissanes, nation qui demeure 
près de la mine de cristal, sur les 
deux rives de Ia rivière Maho. » 
Quant au second, c'est Pinduclion 
que nous tirons du récit de Jansse, 
rapporté par le Directeur-Général: 
« Ils lui dirent: —• Vous cherchez 
autre chose que du cristal, mais 
vous ne trouverez pas cela ici; mais 
chez nos voisins de Pautre côté 
du Maho qui vendent ces pierres 
aux Portugais. 11 leur répondit : 
— Je suis prôt à les payer, moi 
aussi... ei je vais y aller. Mais ils 
Pen tlissuadèrcnt, disant : — Ce 
sont de méchantes gens qui vous-
tueront, mais nuus trouverons le 
moyen de vous procurer de ces 
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picrres. » Nous avons vu, dans le 
récit des mineurs, en 1746, qu'eux 
aussi n'avaient pu s'approcher 
d'unc mine de cristal dans le 
bassin de 1'Essequibo à cause de 
Popposition des Indiens, « terri-
fiés qu'étaienl ceux-ci par les mau-

, vais traitements que leur avaient 
infligés les Portugais du voisi­
nage », « lesquels faisaient conti-
nuellement des incursions contre 
eux et les enlevaient. » Nous avons 
vu que, dans la carie des Plénipo-
tentiaires du Traite de 1750, le 
territoire à Pouest du Mahú figu-
rait déjà avec la teinte de Poccu-
pation porlugaise effective, la­
quelle devail avoir eu lieu par le 
moyen des" Troupes de Rachat, 
expéditions militaires faites aux 
frais de la Couronne. 

Le nommé L. Marcan, dont il est 
question, n'était pas, non plus, un 
Agent du Gouvernement hollandais. 
Cétait un « swerver » ou trafiquant, 
exerçant à son propre compte. 

Nous avons appelé Marcan un 
agent hollandais. II est de loute 
probabilité qu'il Pa été dans un 
sens general. Storm dit dans sa 
dépêche de 1769 : 

« Cest celte nalion qui, il y a 
quelques années (quinze ou seize 
ans, si ma mémoire ne me fait 
pas défaut) tua Louis Marcan avec 
deux autres blancs. Je lui avais 
prédit son sort avant son départ, 
car ce Français avait le caractère 
beaucoup trop vifetemporté pour 
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pouvoir trailer avec des Indiens 
sauvages. » (Ann. Sec. Mém. 
Brés., III, p. 141.) 

Ceei montre que le but que 
Marcan se proposait a été révélé 
à Storm qui lui a donné pleine 
autorisation à cet effet, tout en le 
provenant du danger qu'il courail. 
Voici d'ailleurs la dépêche de 
Storm du 20 octobre 1753 oú ce 
massacre est rapporte*: 

« J.-L. Marcaiid, Poivetet Watje, 
trois de nos habitants, élant allés 
jusqu'à PEsséquibo, avec Pinten­
tion d'établir quelque commerce 
avec les Portugais le long de PAma­
zone, ont été tués d'une façon san-
guinaire par la nation appelée 
Mapissanoe, sans avoir donné le 
moindre molif à ce crime. Ce n'est 
pas la première fois que ces In­
diens ont agi ainsi, car Pimpunité 
les rendde jour enjour plus auda-
cieux et ils osent dire ouverte-
ment qu'ils traiteronl ainsi tous 
les blancs qui leur tomberont 
entre les mains, parce que ceux-
ci ne sont pas des hommes et ne 
se vengent pas. 

« Comme il est nécessaire à ce 
sujet de prendre des mesures, 
j'ai ordonné à Mushak, le chef de 
poste, de s'enquérir avec soin de 
leurs villages, de leur nombre et 
de leur force; de s'assurer du che­
min et de tout exactement, car 
j'ai ensuite Pintention (avec Pap-
probation de Vos Honneurs) de les 
attaquer avec Paide des Caraibes 
qui sont venus offrir leurs services 
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à cet effet, et de les chasser dans 
Pintérieur, loin de la rivière Essé­
quibo, pour que nous puissions 
avoir le passage libre. Ceei aura 
lieu d'autant plus facilement 
qu'ils ont aussi assassine des Ca*-
raibes et des Macusis, leurs plus 
proches voisins, qui accompa-
gnaicrit lesdits trafiquants. Je 
prends la liberte de prier Vos 
ifonncurs de bien vouloir me 
faire Phonneur de m'cnvoyer íe 
plus lôt possible leur réscril à cet 
égard. (Ann. Sec. Mém. Brés., III, 
p. 124.) 

Ce n'élaienl pas des swervers, 
ou vagabonds, mais plus propre-
ment des handelaers, des colons 
qui avaient projete cette entre-
prise et Pavaient soumise au Di­
recteur-Général. S'ils eussent été 
des swervers, certes, Storm n'au-
rait pas pris leur projet en consi-
dération. D'après cetle dépôchc 
de Storm, les Uapichanes auraient 
habilé la région do 1'Essequibo, 
barrant le fleuve. II voulait Ies-
chasser dans Pintérieur, loin de 
cette rivière, pour en dégager le 
passage. II riest cPaucune impor­
tance pour nous que Marcan et ses 
compagnons aient été ou n'aient 
pas été des agents hollandais. 

II n'est pas raisonnable d'insii)uer Nous ne pouvons pas entrer 
que le Gardien du Poste vit les Üaüi- ,i„„, 1 • , ,. . 

Ldpi d a n g j a c o a s c i e n c e c j c s (( ]\japi s sa_ 
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chianas s'opposer, par des actes de 
violence, à ce qu'il franchit le Takutu 
(Mahu*); il est évident, au contraire, 
que les Uapichianas clissuadèrent le 
Gardien de tenler cette entreprise, 
apparemment, par jalousie cornmer-
ciale.i 

noes ». Ce que Storm rapporle, 
c'est que ces Indiens défendirenl 
à Jansse de chercher et de fouil-
ler dans leurs terres. Hs Pempê-
chòrent aussi de Iraverser la ri­
vière, et Jansse recula, dit Storm, 
« parce qu'il n'y avait rien à faire 
par la force v, ce qui montre qu'il 
fut contraiftt.de se laisser « dis-
suader » 

Rien ne peut faire croire que Mar­
can et ses çompagnons aient été tués 
par les Uapichianas parce qu'ils 

, essayaient de. se procurei* des cristaux. 
Affirmer une telle chose, c'est sim-
plement n'avoir aucun égard à ce que 
dit bien clairement le Gouverneur 
hollandais. Yoici ses propres paroles: 
• « Cest la même nation, qui, il y a 

quelques années. .. tua Louis Mar­
can avec dix autres blancs. Je. lui 
avais prédit son sort avant son départ; 
ce Français était d'une nature beau­
coup trop vive et trop emportée pour 
avoir à faire aux Indiens sauvages. » 

Nous avons vu plus haut qu'ils 
étaient partis avec Pintention d'é-
tablir quelque commerce a.vec les 
Portugais de PAmazone, quand ils 
se sont trouvés chez les Uapicha­
nes. Cest Storm qui dit que 
Jansse eut affaire à la mème tribu 
que Marcan et ses çompagnons. 
Ceux-ci par tant pour Pintérieur de' 
1'Essequibo vers 1752 ou aupara­
vant (le récit de leur mort est 
d'octobre 1755) et ayant soumis 
leur projet à Storm, le Directeur-
Général leur aura cerlainement 
parle de la résistance qiie les mi­
neurs de sa dépêche du 7 dé­
cembre 1746 avaient renconlrée 
de la part des tribus de la rivière 
voisines des Portugais. Notre in­
tention était seulement de dire 
que les Uapichanes avaient barre 
le passage à Jansse, de même 

— 9 

http://contraiftt.de
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qu' i ls avaient massacre Pexpédi-

üon Marcan. 

• •" 11 est impossible, à présent, de 
.savoir si Pautre expédition officielle, 
projetéepar Storm van's Gravesandc, 
fut j.amais .envoyée explorer le 
district. Ce Hollandais, le plus vigou-

•reiü des Directeurs-Généraux uorn-
-niés parles Pays-Bas, riiourut, peu de 
lemps après, et cela peut avoir 
amené des changements: les archi­
ves hollandaises, quoiqué bonnes, 
ne sont pas parfaites, de tous côlés 

' i l y a des lacunes. 

.••f,L'exploration de Jansse en 1769 
. fut, de tous points, aussi formelle et 
aussi cpmplètement. autoriséc que 
celle.de Ferreira pour les Porlugais 
6171786. 

Nous savons que Jansse qüil ta 

peu de lemps après le service de 

la Compagnie dans 1'Essequibo. 

Rien ne m a n q u e dans la comp-

tabililé de la Compagnie. Cétait 

une eníreprise commerciale dont 

les livres étaient bien lenus. 

On ne peut pas appeler le voyage 

de Jansse une exploral ion; il n'est 

même pas cerláin qu'il n'ait pas 

remonte le Rupununi en clier-

chant à desertor, .comme le fera 

peu après un aul re posthouder 

cPArinda. 

Le Contre-Mémoire Anglais ou­

blie que , d'après le seul document 

oú il soit question de ce voyage : 

7 Sous un certain rapport, elle élait Io Jansse fut le premier post-
niême plus formelle, car c'élait une bouder qui cút pénétré dans celle 
expédition vers un district qui, région, oú les aulrcs núsèrentja-

.depuis des années déjà, avail été sous • • . , 
i » .i j i tr í, J m í U S s e risquer par crainte des 
•le controle de la Hollande. . L L 

nations sauvages qui Phabitaient; 
2o Que vers 1752, Marcan et 

ses çompagnons y furent massa­
cres, ou, du moins, le furent dans 

http://celle.de
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le territoire de la même Iribu, 
laquelle, depuis cette aífaire, n;a-
vait plus vu aucun blanc; 

5o Que les Indiens ne Paccueil-
lirent pas, mais lui défendirent 
Pusage de ce lerritoire, comme 
dans le cas des mineurs de 1746, 
quelque part dans le voisinage 
immédiat de ce district, à cause 
des Portugais qui y trafiquaient; 

4o Que le voyage de Jansse, bien 
que celui-ci se livrât entièrement 
à la merci des sauvages, fut ainsi 
entièrement infruetueux. 

La région, depuis 1740, élait 
sous la domination des Troupes 

landis que Ferreira visiláit une ré- de Rachat et quand Ferreira la 
gionqui était íoutà fait nouvelle pour visita, il y avait plus de dix ans 
les Portugais; et son langago trahit l eg P o r t a i s e n a v a i e n t 
Ia peur qu'il á des Hollandais. , , , , ,,, . 

expulse les Espagnols et s étaient 
fortifiés sur le Taculú. Ce qui fait 
dire au Conlre-Mémoire Anglais 
que le langage de Ferreira trahit 
la peur des Hollandais, c'est son 
conseil de ne pas faire de recher­
ches de mines dans cette région, 
qui coníinait à PEspagne, pen­
dant la démarcation avec celle-ci, 
à cause du danger d'exciler des 
convoitises. II pensait à 1'Espa­
gne et non pas à la Hollande. 

Certos, si 1'une de ces expéditions Jansse fui Iraité comme un parti-
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mérite la qualificalion de « clandes­
tino » c'est bien celle de Ferreira — 
non pas celle des Hollandais. 

culier, un inconnu, un simple 
trafiquant. II ne fut pas admis à 
faire des recherches, fut gardé à 
vue par les jeunes gens de la tribu, 
fut reconduit, sans qu'on sache 
vraiment si son récit n'est pas un 
tissu de mensonges. Ferreira était 
un savant, voyageait en la compa­
gnie du CommandantduForl, avec 
une escorte militaire; les chefs des 
alentours vinrent leur rendre 
hommage; le Commandant dit aux 
Indiens qu'il venait de la.part du 
Roi pour vérifier s'ils étaient con-
lents de leur sujétion et du trai-
lement qu'ils recevaient des Por-
lugais. Ces chefs leur firentcortège 
jusqu'à leur embarquement; le 
Surumu était à un jour et demi du 
Fort, moins encore en descendant 
le courant, et les Principaux étaient 
en contact continuei avec les villa­
ges portugais. Célait donc une 
tournée d'inspection et de juridic­
tion dans une partie des domaines 
de la Couronne qui confmait par 
la Serra Pacaraima à PEspagne et 
non aux Hollandais du côté du 
Rupununi. II n'y a pas ainsi de 
comparaison possible entre ce qui 
aura été peut-être la fuite avortée 
de Jansse et l'exercice,de Pautorité 
portugaise dans tout Papparat 
d'une expédition militaire. 



LA CONSTRUCTION DES MÉMOIRES ANGLAIS 155 

Pour montrer que Pautorilé 
militaire portugaise pénétrait dans 
ces régions dans Pexercice de sa 
juridiction, il nous suffit de Irans-
crire ce que dit le docteur A. R. 
Ferreira dans son rapport du 
10 aoút1786 : 

« Quelques-uns des chefs des 
Indiens Uapexanas sont venus 
nous visiter dans les montagnes 
et nous faire présent tle beijús 
(sorte de galclte de farine de ma-
niba); le Chef Leony, accompagné 
des « abalisados » Payacary et Mi-
nocâna, est venu tout exprès nous 
saluer et nous a accompagnés, au 
retour, jusqu'au portd'embarque-
ment, après avoir convenu avec le 
Commandant de descendre avec 
ses gens dans les localités nou-
vellement élablies. Le Comman­
dant profita de Poccasion avec 
beaucoup d'à-propos et les char-
gea de dire aux autres Indiens de 
bien pcser 1'obligation qü'ils de­
vaient à Sa Majesté qui les faisait 
visiter por nous, qui avions Por­
dre de renseigner Sa Majesté sur 
1'état dans lequel ils vivaient et 
sur les maux qu'ils enduraient 
dans les forêts. Pour les con-
vaincre de la vérité de ce qifil 
leur disait, il leur montra quel-
qucs-uncs des préparations nalu-
i elles et des curiosilés rccueillies 
par moi, et leur assura que c'était 
pour les montrer a Sa Majesté, ce 
qui les étonna fort, et ils cleman-
dèrent par leurs interpretes pour­
quoi Sa Majesté voulait ces curio-
sités; ils furent encore plus éton-
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nés de voir que je serrais avec le 
plus grand soin, pour les expédier, 
lespagnes, les armes et les orne- = 
ments que je leur avais achetés.» 
(Ann. Prem. Mém.. Brés., III, 
p. 252). 

Nous avons maintenant à considérer la première partie de la 

Note IV dans les Notes Adjointes au Contre-Mémoire Anglais. 

Nous prenons note de cel aveu 
que ces « deux Iraits naturels » 
se trouvent « près de la zone cn 
litige ». Cette note place en effet 
un de ces traits hors du territoire 
conteste; quant à Pautre, elle le 
multiplie de manière à le placer 
en même temps en deli^rs ei en 
dedans de la zone. 

Comment ces menlions prouve-
raient-elles par leur fréquence que 
les Hollandais ont connu dès les 
premiers temps le territoire au-
jourd'hui en litige si celle des 
mines de cristal et de Ia Pyramide 
se rapporte toujours à 1'Essequibo 
ou au Rupununi et s'il n'est ques­
tion qu'une seule fois du Mahú, oú 
d'ailleurs Jansse n'a pu pénétrer? 

I. — LA MINE DE CRISTAL. En effet, dans la carte de PAtlas 
II peut être désirable, d'abord, de Anglais (p. 1) pour 1'arbitrage 

noter, que, dans bien des cartes anglo-vénézuélien, la Mine de Cris-

LA MINE DE CRISTAL 
ET LA PYRAMIDE 

Dans 1'inlérieur de la Guyane près 
de Ia zone en litige se trouvent deux 
traits naturels dont il est si souvent 
question dans les documents annexés 
au présent Conlre-Mémoire qu'il faut 
leur consacrer une Note spéciale. Ce 
•sont la Mine ou Mont de Crislal, et la 
Pyramide mystérieuse. 

On les 'trouve si souvent rnenlion-
nées que ce fait cn lui-même sera 
preuve combien les Hollandais, dès 
les premiers lemps, ont connu et 
parcouru le district en question 
maintenant. 
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géographiques do la Guyane, à partir 
du milieu du dix-huilième siècle, il se 
Irouve, près des sources du Siparuni,. 
une a mine.de cristal». Celte. indica­
tion, trouvée en premier lieu dans la 
grande carte géographique de d'An-
ville en 1748, a été suivie par beau­
coup d'autres. Les mines de cristal 
et de roche, menlionnées par Han­
cock, viennentprobablementde cette 
source; et même aussi réceminent 
que 1'arbitrage enlre la Grande-Bre­
tagne et le Venezuela, par déférence 
pour Ja tradition, une position pro-
blématique a été assignée aux sour­
ces du Siparuni. 

Nous savons maintenant, au moyen 
de papiers récemment découverls du 
Cómmissaire hollandais Horstman, 
que d'Anville a pris sa « mine de 
cristal » de Horstman, et que c'é(ait 
sa façon d'exprimer le résultat du 
voyage de Horslman en amont du 
Siparuni pour Irouver Pendroit d'oú, 
lui avait-on dit, élaitvenu ce crislal. 

tal figure sur la rive gaúche, c'èst-

à-dire à Pest, des sources du Si* 
* r 

paruni quoique le rapport de 

Storm sur 1'expédition Jansse soit 

donnéparmi les documents anglais 

de ce litige. 

Ilorlsman fut vraiment un com-

missairehollandais; seulement,au 

lieu de prendie par 1'Essequibo, 

si Slorm en sait quelque chose, il 

pril par le Rupununi pour passer 

cluz les Portugais. La carte an­

glaise pour PArbitrage anglo-véné-

zuélien a déplacé la mine de la 

rive droite à. la rive gaúche du 

Siparuni avant que le journal de 

Hortsman fut connu et, par con­

séquent, sans aucune base pour 

cetle alléralion de la donnée de 

d'Anvi!le. 

Dès la première époque, lorsque 
les Hollandais ont pénétré dans Pin­
térieur, ils semblaient avoir été ai ti­
res par Ia présence de cristaux capa-
bles de former un ar ti cie de com­
merce. 

Comme il narrive que Irop 

souvent pour les cilationsdes Mé­

moires Anglais, on a supprimc 

dans celle-ci la parLie qui pourrait 

le mieux Péclairer. Nous reprodui-

http://mine.de
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Dès 1624, dans le « Journal du sons lá référence des documents 
Voyage des Pères de Famille », on aTigTais à ces pierrcs dans Farbi-
trouve la mention qui suit : toge a y e C l e y c n t í z u e l a a v e c j a 

t raduet ion anglaise qui en a été 

donnée. 

« J'y ay veu un François qui y avoit 
demouré trois ans lequel me monstra 
une piere de chryslal de Montagne de 
la grossier des deux poings.. . . II me 
dit qu'il 1'avait pris au-dessus du second 
Vai de la rivier, ou il y avait une mine 
de chrislal. » 

« J'y ai veu uri François qui y avoit de­
mouré trois aiis lequel me monstra une 
pieredechrystalde Montagne de la gros­
sier des deux poings au travers duquel on 
pourroít voir des lineaments de la face 
d'un homme, tant il estait clair; il me 
dit qu'il 1'avait pris au-dessus du second 
Vai de Ia rivier, ou il y avait une mine de 
christal et que on en trouvait au pied de 
la montaigne oú elle estoit de fort gros-
ses pierres que Ia camine des eaux avoit 
arrascheslc, desquelles on pourroitchar-
ger.influis canaux; il donna une partie 
de Ia piere qu'il avoit à Gelain van Sta^ 
bele de Flixinguen, » 

« I have seen a Frenchman who lived 
lhere three years who showed meapiece 
of mountain crystal of the size of two 
flsts, through which one could see the 
lineaments of the face of a man, soclear 
was it. He told me that he had laken it 
above the second fali of the river where 
lhere was a crystal mine, and that.at 
the foot of the mounlain where it was 
therewere found some very large stones 
which the rush of the waters had torn-
away, w'Uh which one could load iníi-
nite canoes. He gave a partof the piece 
which he had to Gelem van Slabele, of 
Flushing. » 

(App. Biit. Case. Venez., I, p. 61.) 

Comme on le voit, ces pierres 
venaient de la rivière Esséquibo, 
au commencement de la région 
des cataractes. 
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II est à remarquei* que, dans la 
carie géographique • de la Guyane, 
dressée par Du Vai d'Abbeville en 
1654, il se trouve une note à côté de 
la chaine de montagnes à Pest de 
PEsséquibo et bien en amonl du 
fleuve « montagne oü il se trouve 
du cristal ». 

Sur la rive droite. Le cours du 

fleuve est imaginaire . 

En 1759, Horstman, Cómmissaire 
hollandais, remontant PEsséquibo 
dans son voyage au district en litige, 
fit un détour vers le Siparuni pour 
remonter ce fleuve quatorze jours 
durant, afin de voir s'il pouvait 
trouver quelques saphirs ou éme-
raudes parmi les cristaux qu'on disait 
se Irouver cn cet endroit. 11 décrit la 
manière dont les cristaux furent dé-
couverts, un peu au-dessus de lá 
terre et de diverses formes. Ayant 
consacré presque un móis à cette 
affaire, il revint pour reprendre son 
voyage principal. 

En 1746, assez curieusement peu 
de temps après que d'Anville avait 
reçu ses renseignèmenls de Horst­
man, il fait mention, pour Ia pre­
mière fois, dans Ies registres oíficiels 
hollandais, d'une montagne quis'ap-
pelle 

(( le Calliko ou Mont de Cristal, dont le 
sommel est plein de soufre etdevitriol, 
et presque couvert en bas de cristais et 
de superbes veiríes de mine d';irgent. » 

La monlagne ne s'appelle pas 

« le Calliko ». Le document hol­

landais parle « d'unê montagne 

de calikko ou autrement mon­

tagne de cristal » « onder andere 

eene de Calikko berg ander Cris­

tal berg », calikko. ou calekko 

n 'étant aulre chose que cristal. 

Ce n'était pas le nom d'une mon^ 

tagne, c'était Pindication de ce 

qu'on y trouvait. Le Mémoire An­

glais a construit une ressemblance 

enlre Calikko ou Calekko et Ca­

naku ou Quano-Quano, PAcucua-

mo des Espagnols, et en a conclu 

que la montagne Calikko faisait 

partie des Monts Canaku. Nous 

avons vu que Horlsman est allé 

faire cette exploration pour voir 

si des saphirs et des émeraudes 

nc se trouveraient pas mêlés au 

cristal que Ies Hollandais, dit-il, 

appellent « calekko ». D'après ce 

rapprochement entre Calekko, 

cristal, et Canaku, ou selon 

Schomburgk, Conocon, qui signi-
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fie, dit-il, boisé, la Mine de Calekko 
de Hortsman ne se trouverait pas 
dans le district du Siparuni, oú 
il la visita, mais dans celui du 
Tacutú. Comme on le voit, ce 
n'est pas de Félymologie entière­
ment cristalline. 

11 est question de temps en temps 
de ceei ou d'un autre mont de cris­
tal pendant les années qui suivent, 
mais ce qui interesse le plus c'est ce 
qu'en dit le Directeur-Général hol­
landais dans son Traite sur les Postes 
en 1764 : 

« Dans lè même fleuve (Rupununi) la 
grande, la fameuse, et jusqrià présent 
la três peu connue mine de cristal riest 
pas de grande importance en soi; mais 
le témoignage unanime des écriva-ins 
concernant le mineral précieux, et tous 
Ies rapports corroborateurs des Espa­
gnols des régions lointaínes en amont. 
de 1'Orinoco, tendentà prouver que cette 
mine de cristal est la mère de Féine-
raudè, laquelle, sè trouvãnt là, et là 
seulement, peut être miseàbonprofit. » 

. Cet extrait, comme le rapport de 
Horstman, quelques années plus tôt, 
fait voir pourquoi les Hollandais ont 
attaché tant d'importance au cristal. 
Ils ont espéré d'y trouver la matrice 
de 1'émeraude. 

Comme on le voit, Storm n'a-
vait aucune idée de la fameuse 
mine de cristal. Le dernier avis 
qu'il en eut fut, en 1746, par Ies 
mineurs qui avaient examine les 
montagnes d'Essequibo, « abso-
lument dépourvues d'arbres »,ce 
qui n"est pas le cas des monta­
gnes Quano-Quano, et avaient 
rencontre, entre autres, cette mon­
tagne de « Calekko » ou de Cris­
tal, « dont le sommet est plein 
de soufre et de vilriol et qui esl 
presque converte, en bas, de cris­
taux et de beaux fdons de minerai 
d'argent »; ils eurent de la peine 
à s'en approcher, exaclement 
comme Jansse, à cause de Pop-
position des Indiens, « lerrifiés 
qu'ilsétaient parles mauvais trai-
tements que leur avaient infíigés 
les Portugais du voisinage » (Dé­
pêche de'Storm, déjà cilée, du 
7 décembre 1746). Les renseigne­
ments semblent lui venir main­
tenant des Espagnols qui habitent 
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les profondeurs de POrénoque et 
d'un refugie brésilien, Torres 
Bandeira, qui s'est joué de sa 
crédulité. 

Cinq ans plus tard, à force de 
pousser fortement son gardien du 
poste Arinda, Storm a obtenu un 
rapport plus détaillé sur les monts 
de cristal. Le Gouverneur hollandais 
écrit : 

« II ne sVst pas trouve un seul direc­
teur à Arinda à qui je riaie donné 
Pordre d'aller à la Mine de Cristal (ap­
pelée ici le Mont Calikko) pour se pro-
curer tous renseignements à cet égard. » 

Puis Storm continue de décrire le 
voyage du gardien du posle; com­
ment, à son arrivée chez les Macu­
chis, il prit un interprete qui parlait 
la langue des Uapichiana^, 

« nation qui habite près de la Mine de 
Cristal sur chacune des rives du fimve 
Maho. » 

Le Maho des Hollandais était tou­
jours ce qui s'appelle maintenant le-
Takutu. 

Et il ajouté : « Aucun n'y élait 
allé à cause de la frayeur mal 
fondéc qu'ils avaient des nations 
sauvages de ces régions », ce qui 
prouve que le territoire leur était 
inconnu. 

La question lourne autour de 
ce point : fé Mahú de Jansse 
n'était pas le Mahú, c'élait le Ta­
cutú. Mais le Blahú pouvait bien 
être le Tacutú pour 1'es Indiens 
sans que, dans tout ce récit, il soit 
question du Taculú en amont de 
sa jonclion avec le Mahú. Cest là 
une question oú il y a beaucoup 
de poinls à considerei*. 

I. — Dans sa dépêche, le Direc­
teur-Général parle positivement 
du Mahú de la carte de d'AnvilIe, 
c'est-à-dire du Mahú actuel, et il 
dit que les Indiens appelaient cette 
rivière Mejou : « Les Indiens d'ici 
donnent le nom de Mejou à la ri­
vière appelée Maho sur la carte. 
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de d'Anville. II y en a une du 
même nom dans le Cuyuni, je ne 
sais si c'est la même, ou si c'en 
est une autre. » 

II, Cette rivière était alors 
appelée généralement Maho par 
les Hollandais. Dans la carte de 
Heneman (vers 1776) on dit Maho, 
et ses sources sont au ftord tan­
dis que le Tacutú coule vers le 
Nord. (Atlas Brés., p. 38). Hart­
sinck (1770)dit Maho (Ibid. p. 51). 
Tirion (1767) ne donne pas de 
nom, mais le signale distinct du 
Tacutú, (Ibid. p. 30). Bellin (1703) 
dit Maho (TWd.p. 28 et 29). D'An-
.ville (1748) dit Maho (Ibid.V. 17). 
Van Bercheyck (1759) dit Maho 
(Ibid. p. 24). 

III. D'im autre còlé Storm dit: 
« Elle se jettedans le Rio Branco » 
Ceei est d'accord avec ce que nous 
disent certains documents portu­
gais. Ainsi dans une note à la 
Description du Rio Branco de 
Manoel da Gama Lobo, il est dit 
que le Tacutú était appelé Irene, 
ou lreng, comme le Mahú est 
appelé dans les caries anglaises, 
depuis Pembouchure du Mãhú 
jusqu'à sa propre embouchure1 

(Abara uni). Les indigènes de la par-
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IV. La partie du Tacutú actuel 
en amont de sa jonction avec le 
Mahú serait une autre rivière, 
PAuarurú. Nous trouvons aussi 
dans le Journal du Rio Branco 
cPAlexandre Rodrigues Ferreira 
(voir Ann. Sec. Mém. Brés. III. 

p. 52) ; « Le véritable nom de 
Tacutú est Araurú. » Et il ajouté: 
« Autrefois, les Peralvilhanas 
Phabitaient. AujourdTiui, ce sont 
les Uapexanas. » 

V. Cette tradition est d'accord 
avec ce que les Espagnols ont 
rapportéde leur expédition auLac 
Amucú et qui est nolé dans les 
documents espagnols de Pépoque. 
Ainsi Don Manuel Centurion écrit 
à Don Joseph de Galvez en 1776 
(App. to British Case, Venez. IV, 
165.) : « Isidoro Rondon, notre 
interprete pour les Caraibes, est 
descendu pour la première fois Ia 

tie supérieure du Rio Branco, principale-
ment les Macusis, changent le nom de Ia 
rivière Tacutú ; de son embouchure jusqu'à 
1'embouchure du Mahú ils 1'appellenl la ri­
vière Irem ei de là jusqu'à ses sources, ils 
1'appellent la rivière Auaraúrú, ce que les 
Espagnols, en prononçant mal, appellent 
Abarauru. i> [Ann. Mém. Aug.,l, p. 187.) 
(Cf. Memória da Serra que serve de limite 
ao Brazil, pelo lado das Guianas e do Rio 
Branco, que delia vem ao Rio Negro, por 
Costa e Sá. [Memórias da Ac. R. das Sc. 
de Lisboa, X, Ia parte, p. 236].) 
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rivière Parime dans Pannée 1775 
pour Pexplorer et navigua par elle 
jusqu'à Pembouchure de la 
Rivière Mao [le Tacutú], par 
laquelle il entra dans PAbaraurú, 
remontant par celle-ci presque 
jusqu'au Lac Parime. » Dans la 
carte de Luís de Surville, qui 
accompagne la Historia de la 
Nueva Andalucia du Père Caulin 
(Atlas Brés.), PAbaraurú serait 
Palfluent du Tacota, Tacucu ou 
Mao. 

VI. Schomburgk même, de son 
côté, rapporte que les Atorais 
et les Uapichanes appellent le Ta­
culú Butu-au-urú.(Journal oflhe 
Roy ai Geog. Society, 1840, p. 187.) 

VIL De celte manière, les 
Indiens pouvaient designer par le 
nom de Mahu le Mahú actuel et 
la pai lie du cours du Taculú en 
aval de la jonction des deux cours 
d'eau. 

YJIL Cest visiblément ce que 
pensait Storm: 

a. parce qu'il dit que le Mahú 
ou Méjou se jette dans le Rio 
Branco; 

b. parce qu'il dit que le Màhú 
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ou Mijou,doit prendre sa source 
dans le fameux" Lac Parime, tan­
dis que le Taculú coule du Sud. 

lln'étaitque tròsnalurelqueles 
Indiens pcnsassent que la rivière 
principale se prolongeait par la 
branche qui coule du Nord et 
non pas par celle qui coule du 
Sud, de même que les explora­
teurs portugais de 1181 et cie 
mème que Schomburgk. 

Dans leur rapport du 11 juillet 
1781, les explorateurs portugais 
Almeida Serra et Silva Pontes 
écrivent : 

« Le 6 février nous nous 
mimes en voyage pour remonter 
la rivière Taculú-Mahú (pelo rio 
Taculú-Mahú) En trois jours 
nous arrivâmes à Pembouchure 
de la rivière Tacutú, là oú elle se 
jette, du côté du Levant, dans le 
Mahú, auquel elle donne son nom 
de ce point en aval jusqu'à ia for­
teresse, bien qu'elle soit un bras 
duMaliú, lequel continue à suivre 
la même direction, oú nous navi-
guâmes une journée et demie 
j usqu'à Pembouchure de la rivière 
Pirara. » (Ann. Prem. Mém. Brés. 
I, p. 155.) 

Cest la même idée que Schom­
burgk : 

« Avant de recevoir les eaux 
du Mahu, le Takutu n'a que 
192 yards de largeur, tandis que 
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le Mahu en a 263; la largeur des 
deux cours d'eau réunis tpexcède 
point 267 yards.... A ce point le 
Takutu parcourt un demi-cercle, 
de sorte qu'on le croirait plutòt 
un affluent du Mahu. » (Ann. 
Prem. Mém. Angl. III, p. 49.) 

Et aussi : 

« Un simple coup d'oeil jeté sur 
la carte prouve que le Mahú doit 
être considere comme recevant le 
Takutu; son cours ininterrompu 
dans la direction du sud-ouest de­
puis sa sorlie des Monts Paca­
raima jusqú'à sa jonction avec le 
Rio Branco et son volume d'eau 
plus considérable autorisent, au 
point de vue géographique, à le 
considérer comme le trone prin­
cipal au-dessus de sa réunion avec 
le Takutu. La partie entre le con­
fluent et le Rio Branco devrait 
porter le nom de Mahu (Plreng 
des Macussis) au lieu de celui du 
Takutu » (Journal of the Roy. 
Geog. Society, 1845, p. 29.) 

CONFLUENT Dü MAHU 

Ainsi, en admettant que les In-
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diens appelassent Mahú le Taculú 
actuel, cene pouvait être que dans 
la partie de celui-ci en aval du 
confluent du Mahú actuel. II y 
aurait ainsi le Maho ou Irene et 
PArauru. Pienne fait croirequ'ils 
appelassent du même nom le Mahú 
oú enlre le Pirara, le cours supé­
rieur du Tacutú et le cours infé­
rieur du Tacutú. lis ne pouvaient 
donner le mème nom à la branche 
du nord et à la branche du sud. 

LE MAHÚ SELON LA THEOSIE ANGLAISE SUU JANSSE 

Gela ferait une rivière avec deux 
sources en sens opposés coulant 
de versants différents, séparécs 
par 4 degrés de latiludc. Appe-
laient-ils Mahú la branche cou­
lant du.sud à 1'exclusion de la 
branche coulant clu nord? Alors, 

i. — 10 
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celle-ci serait rcstée inconnue 
puisquelle n'aurait pas reçu de 
nom, le nom d'Araurú apparte­
nant à la branche inférieure, tan­
dis que c'est elle la branche 
principale par oú le système du 
Rupununi et celui du Rio Branco 
communiquent par le Pirara. 

Avec ces données que le Taculú 
en amont du confluent du Mahú 
était appelé Araurú et, en aval, 
reuni au Mahú actuel, Irene, ou 
Mahú, nous avons Pexplication la 
plus simple du récit du Caraibe, 
conserve dans la dépêche hollan­
daise du 19 novembre 1766, que 
les gros bateaux portugais étaient, 
lors de 1'expédition Agostinho Di­
niz, restes au débouché du Parime 
(jonction du Parime ou Rio Branco 
avec le Taculú) tandis que les 
petites embarcations étaient arri-
vées à la jonction des rivières Au­
rora (Aruaru) et du Mahú, à sa­
voir: au confluent duMahú acluel. 
Nous avons fait allusion à d'autres 
hypothèses sur ce nom Aurora; 
mais, après avoir étudié la note 
de Manoel da Gama, cette inter­
preta lion nous semble la plus 
probable, quoiqu'ellé ne fasse pas 
avancei* aussi loin les petites em­
barcations de 1'expédition portu • 
gaise. 
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Mème si ceei n'avait pas été bien 
établi, la description du gardien du 
poste dans ce passage ne laisserait 
que peu de doute. Et plus (ard, dans 
la même dépêche, le récit du gar­
dien, par rapport à sa tentative de 
procurei* plus de renseignements des 
Uapichianas, jette plus de lumière 
surla localilé oú étaient les cristaux. 
En premiei* lieu, la description du 
district des Uapichianas dans les 
colunes près de la savane, puis la 
mention du « sol sec rouge », duquel 
Pirara tire son nom; et enfin le 
compte rendu de ses voyages : 

« II fut obligé de se contenter de 
remarquer tout aliei:(ivement et d'errer 
aux ajentôurs, ce qu'ils lui ont permis 
de faire pourvu qu'il y eüt toujours avec 
lui quelques jeunes Uapichianas. La 
terre, qui consiste pour la plupart de 
haules montagnes et de rochers, est 
três ouverte, mais couverte çà et làpar 
de petits arbustes et de grandes sa­
vanes. » 

Tous ces passages semblent indi­
quer quelque position dans ou près 
des monts Canaku, et ceei s'accorde 
le mieux avec les mots des Indiens : 

« Vous cherchez quelque autre chose 
que du cristal, mais vous ne trouverez 
pas cela ici, mais chez nos voisins à tra­
vers IeMaho [i. e., Takutu] quivendenl ces 
pierres aux Portugais. » 

Voici, selon la dépêche de 
Slorm, les i.ndications sur le ler-
ritoire oú a été Jansse : 

Io D'abord la distance. llestparli 
du poste Arinda. Lecroquisanglais 
le fait partir de ce poste, en aval 
du Siparuni. Le posle était-il en­
core là en 1769? Nous iPavons au­
cune base pour affirmer ^u'il eut 
déjà élé transporte plus haut dans 
1'Essequibo. Jansse mit deux móis 
pour arriver à la mine de cristal, 
faisant quatre milles hollandais 
par jour, se reposant un jour sur 
trois ou quatre, et s'arrêtant plu­
sieurs jours chaque fois qu'il ren-
contrait line nation, et, en outre, 
ayant à trainer son bateau àcause 
de la sécheresse de la rivière. 
Voici un premier problème diffi­
cile à résoudré avec ces seules 
données : combien de milles par-
courut-il? Pendant combien de 
jours voyagea-t-il? 

2o Les tribus. Les tribus que le 
récit menlionnesontlesMacoussis, 
les Uapichanes, les Paravianes, 
les Manáos. Celle des Uapichanes 
demeure près de laMine de Cristal 
sur les deux rives du Mahú. Elle 
vit pendant le jour dans les sa­
vanes, mais elle se retire, la nuit, 
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sur des rochers et des falaises 
inaccessibles, oü se trouvent ses 
maisons et .ses cavcrnes, et est 

•toujours en guerre avec la puis-
sante nation des Manáos. 

5o La rivière. Les Indiens don­
nent le nom de Méjou à la rivière 
appelée Maho sur la carte de d'An-
ville. Elle se jette dans le Rio 
Branco. Sa source est dans le Jac 
Parima. Elle coule ainsi du nord. 
Selon la description du Posthouder, 
elle est aussi large et profunde 
que le Demerary. Le Taculú a Ires 
peu cPcau.à la hauteur dela Serra 
Quano-Quano. Jansse voyageait 
au temps de la cécheresse et voici 
alors Paspect du Tacutú près de 
la région des montagnes, selon 
les explorateurs portugais de 
1781 : 

« Da confluent du Mahú, c'est 
três péniblement que nous navi-
guàmes encore deux jours sur le 
Tacutú, car il était presque à sec. 
En n'employant que de petites pi­
ro gu es, nous arrivàmes au point 
oú, sur la carie, commencé la 
ligne de poiulsrouges qui indique 
le chemin que nous avons parcou­
ru par terre, dans la direction du 
levant, jusqu'aux chaines de mon­
tagnes situées à 1'ouest du Rupu­
nuri et qui sont les mêmes qui se 
trouvent au sud des plaines du 
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Pirara. Mais le terrain élait lellc-
ment marécageux et, dans le voi­
sinage de ces montagnes, à tel 
point couvert de planles hautes ei 
touffues, et submerge, que nous 
n'avons pu cn explorcr qu'unc 
faible partie. Aussi nos recherches 
n'ont servi qu'à determinei* leur 
situation, qui est celle que nous 
supposions lors de, notre passage 
dans les plaines du Pirara. La ri­
vière n'avail, en cet endroit, que 
deux palmes d'eau, ce q,ui nous 
obfigea à revenir. » (Ann. Prem. 
Mém. Brés., III, p.: 186.) 

4o Nature du terrain oú se trouve 
le crislal. Le cristal se trouve dans 
de nombreux endroits au milieu 
d'un terrain sec et rouge; le 
Mémoire Anglais remarque que 
Pirara a le même sol de couleur 
rouge. A-l-il jamais été suggéré 
que la Mine de Cristal se trouvàt 
à Pirara? Est-ce seulemenl à Pi­
rara dans le bassin du Rupur.uni 
que le sol serait rouge? 

5o Aspect physique du pays des 
Uapichanes. « Le sol de celle ré­
gion se compose principalement 
de haules montagnes et de rochers 
nus, sansarbres, excepté quelques 
petits arbusles sombres, et de gran­
des savanes. » « Les Brésiliens, dit 
Schomburgk, appellenl toute cette 
chaine Conocon, qui signifie 
« boisée » en opposition à Paca-
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raíma, qui signifie « nue ». 
(Schomburgk, Journ. Roy. Géog. 
Soe., 1836, p. 245.) 

L'itinéraire trace dans PAtlas 
Anglais pour le voyage de Jansse 
est entièrement imaginaire. En 
admettant point pai* point Pin­
terprétation anglaise du Rapport 
de Storm, quest-ce qui suggère 
dans ce document qu'il ait quitté 
son bateau au coude du Rupununi 
et qu'il ail fait le voyage par terre 
jusqu'aux sources de cette rivière 
cn tournant les montagnes Quâno-
Quano? Si la mine de cristal se 
trouvait dans ces montagnes, sur 
le versant oriental, pourquoi son 
expédition n'est-élle pas arrêlée 
au point oú on lui barra le pas­
sage? 

II esl dil dans la dépêche : 

« II n avait pas à songer à 
employer la force et dut, par 
conséquent, se conteilter de notei* 
soigueuscmcnl tout et de se pro-
mener partout, ce qu'on luipermit 
de faire, mais toujours accompa-
gné de quelques jeunes Wapis-
sanes. » 

Est-ce que cette tribu, qui vivai t 
le jour dans la savane et la nuit 
se cachait dans ses cavernes, au­
rait confie à 1'élrangcrqu'cllegar-
dait pour ainsi dire à vue, de 
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jeunes Uapichanes pour Paccom-
pagner par terre jusqu'aux sources 
de la rivière, oú vivaient sés en­
nemis? Nous avons, nous aussi, 
tâché d'interpréter ce Rapport et 
nous avons arrêté le voyage par 
canot au coude du Rupununi 
parce que Storm ne parle pas de 
porlage jusqifau Pirara, ni du lac 
Amucú, et ainsi Jansse, a dú se 
rapprocher du Mahú pai* voie de 
terre. Mais si nous avions pense 
que le « Mahú » élait le Tacutú, 
rien, dans la dépêche de Storm, 
ne nous aurait suggéré Pidée de 
lui faire quilter son balcau au Post­
houder cPArinda dans un pays 
inconnu et, au milieu de tribus 
ennemies, de lui faire enlrepren-
dre à pied le voyage le long du 
Rupununi. 

Ce qui a suggéré celte idée aux 
auleurs du Mémoire Anglais, ce 
fut leur opinion préconçue que la 
Montagne de « Calekko » devait se 
Irouver dans les montagnes « Ca-
nuku», à cause de la ressemblance 
de ces deux noms, Pun hollandais, 
comme nous le dit Horlsman, 
Pautre «brésilien », comme nous 
le dit Schomburgk. Au fond, c'est 
Pidée de celui-ci : « Celte chaine 
(Ia chaine « Canuku»),cn laquelle 
nous reconnaissons la montagne 
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Cumucumu de la carte de Pontes, 
le Cerro dei Dorado, ou Cerro Ucu-
cuamo du journal de Santos et le 
Acucuamo de Caulin.... Vide Hum­
boldt, Personal Narralive, vol. VI, 
p. 517. » Le fabulcux Cerro 
Dorado, qui remplace la ville de 
Manoa sur Ies bords du Lac Doré, 
•devait se troiiver dans la Serra 
Canuku; donc la fameuse mon­
tagne Calikko et les montagnes 
Canuku, c'élait Pancienne utopie 
sous deux transformations diffé­
rentes. 

Citinéraiie est donc construit 
tout entier sur des conclusions 
telles que cellcs-ci : « Un terrain 
rougft et sec plcin de cristaux », 
ce doit être la savane de Pirara, 
quoiqu'il ny ait pas de cristal-
lières; « des montagnes sans ar-
bres », ce doit être la chaine de 
Quano-Quano, qui esl boisée; 
« le Mahú », ccdoitêlre le Tacutú; 
« une rivière large et piofonde 
comme le Demerary », ce doit être 
le Taculú en face des montagnes 
Quano-Quano d'oú Schomburgk 
écrit : « Nous fumes obligés de 
quilter les corials pour qu'ilsfus-
sent allégés et de suivre dans le 
lit de la rivière les endroits peu 
profonds, ayant de Peau jusqu'à 
mi-jambes. » 
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Tout est malicre à conjeclures 
clans cette expédition de Jansse. 
Nous avons présenlé une inler-
prélation graphique de ce voyage 
selon les données de Storm, mais 
nous avouons que nous n'en sa-
vons rien de súr, pas même s'il a 
eu lieu. Ces.poslhouders, d'après 
Storm lui-même, étaient des gens 
sans aveu et, pour expliquei* son 
absence et se la fairefiarddnner, 
il a bien pu inventer cette fable 
d'une mine de pierres précieuses 
dans le Mahú. Peu de temps après, 
il n'était plus au service de la 
Compagnie, ei on ne parlait pas 
de sa prétendue découverte du 
commerce d'émeraudes ou de 
diamants des Indiens du Mahú 
avec Ies Portugais. 

Plus tard, le Gouverneur hollan­
dais a donné instructions completes 
par rapport à 1'expédition à la re­
cherche de Pémeraude. 

Aucune autre expédition n'eul 
lieu. 

Conlrairement au doule que 
nous exprimions dans le Premier 
Mémoire, nous trouvons, dans un 
document hollandais, que Jansse 
n'est pas relourné chez les Uapi­
chanes, puisqu'en 1771 il n'était 
plus posthouder de Arinda; le 
posthouder était alors Pieter 
Schreuder. Voici le document : 

« Rio Esséquibo, le dernier dé' 
.cembre 1771. 
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« Liste de tous ceux qui se 
trouvent à cette date sur les Bi-
vières Esséquibo et Demerary au 
service de PHonorable Compagnie 
des Indes Occidentales. 

« Pieter Schreuder, posthouder 
du poste de commerce Arinda, de; 
PHonorable Compagnie; 

« F. M. bijlegger, Arinda. » 
Suivent Ies noms des chefs des 
aulres postes. (Appendix to lhe 
British Case, Arbilration with 
Venezuela, VII, p. 168.) 

Après une quinzaine d'ans, lors­
que les Portugais s'étaient avances 
dans le voisinage du mème district, 
ils ont entendu parlei*, eux aussi, du 
cristal et des efforts hollandais pour 
le trouver. Ils en ont obtenu de nom-
breux échantillons des indigènes; ei 
deux officiers de rang élevé — d'a-
bord, Alexandre Rodriguez Ferreira, 
naturaliste; en second lieu, Gama 
Lobo de Almada, Cómmissaire roval 

ti 

— ont fait des expéditions à Pendroit 
d'oú sont venus ces échantillons. 
Cette position parliculière est toute 
evidente, non seulement par la des­
cription verbale, mais aussi parce 
que le Colonel Manoel Lobo de Al­
mada la note sur sa carte. 

Peut-être suffira-t-il de citer les 
descriptions données par le çarlo-
graphe à. Lobo de Almada. 

« Descendant le Xurumú, un peu plus 
haut que 1'embouchure, sur le- bord 
gaúche, Votre Seigneurie est allée à 
deux journées de marche par voie de 
terre jusqu'à la chaine de montagnes 

Ceei est une référence à des 
enlrées clandestines de trafiquants 
hollandais dans le terriloire à Pest 
du Colingo du temps déjà de la 
domination du Fort. II s'agirait 
des deux noirs hollandais qui, en 
compagnie des Caripunas, ont élé 
signalés par le Commandant du 
Fort dans sa dépêche du ler juillet 
1784 et qu'il donna Pordre der­
reter. A cetle époque, toute celle 
région était sous le controle du 
Fort São-Joaquim. De telles opé­
rations ne pouvaient être faites 
que par des traitants qui se ca-
chaient de Pcscorte du Fort. Ils 
étaient aussitôt signalés au Com­
mandant par les Chefs Indiens. 
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appelée maintenant la Chaine des Cris­
taux. 

a Nous avons eu des renseignements 
que les Hollandais sont venus aussi loin 
que ladite chaine appelée la Chaine des 
Cristaux, et en ont pris quelques cris­
taux; en même temps, ils sont venus 
pour prendre et se procurei* des indi­
gènes comme esclaves. » 

Voici un témoignage évident rjue 
les Hollandais avaient cherché des 
cristaux à un point un peu à Pest de 
la jonction du Surumu avec le Co-
linga, au dela duquel on peut mon­
trer qu'il y a eu, peu de móis aupa­
ravant, des marchands d'esclaves 
hollandais. II n'est nullement invrai-
semblable que Jansse, directeur hol­
landais, avait été à ce point aussi 
bien (|u'au sud vers la chaine de 
Canaku. 

Maintenant le voyage de Jansse 

est étendu jusqu'à la Serra dos 

Crístaes et au Cotingo à propôs de 

ces recherches de cristaux failes 
par Ies trafiquants hollandais qui 
seraient allés dans ces parages, 
vingt ans après lui, et que le Com­
mandant du Forl, donna Pordre 
d'arrôter. 

Dans tous les cas, il semble assez 
évident que les Hollandais aient 
trouve du crislal toait autour de la 
zone maintenant contestée. 11 y a au 
moins trois localités oü il est établi 
q11'iIs ont creusé : premièremenl, 
ceife que Horstman avait visitée en 
amont le Siparuni; 

Io Nous ne disputons pas le 

bassin du Siparuni oú Hortsman 

aurait creusé. 

secondement, les montagnes de 
Calliko (Canaku); 

2Ü Entre Canaku et Calekko il 

n'y a aucun rapport. 
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et dernièrement Ia chaine dePaka 
raima, un peu à Pest du Cotinga-

5o Ce fait appartient à la pé­

riode oú le territoire était sous la 

domination du Fort et oú les tra­

fiquants hollandais, les deux ou 

trois noirs, peut-être marrons, 

de Surinam qui accompagnaient 

les Caripunas n'entraient qu'en 

se cachant des autorités portu­

gaises. 

Schomburgk, lors de sa reconnais­
sance, a trouve un endroit bien à 
Pouest du Cotinga oú les Hollandais 
étaient rapportés avoir creusé le sol 
pour y découvrir des cristaux, et 
Richard Schomburgk dit qu'on peut 
Irouver des cristaux tout autour du 
district compris dans le territoire en 
litige. 

Pourquoi ne nous dispute-t-on 

pas alors les terres à Pouest du 

Colingoet la zone cristallifère au­

tour du Conteste actuel? Le droit 

serait tout aussi bon et le titre 

exactement le même. 

L'impression sous laquelle le 

Mémoire Anglais a imagine cet 

itinéraire de Jansse est evidente : 

Storm dit dans ce document que 

les Indiens de Pautre côté du 

Mahú commerçaient avec les Por­

tugais en 1769;«La traduetion lit-

térale du document aurait ainsi au 

moins pour effet de comprometlre 

la rive droite du Mahú actuel, et 

alors le Mahú est devenu le Ta­

cutú, dont la rive gaúche ne nous 

est pas disputee. 
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ANALYSE DE LA NOTE 
INTITÜLÉE 

« Crit ique sur Ribeiro de Sampaio 
comme historien. » 

NOTE I 

des Notes Adjointes au Contre-Mémoire Anglais. 

A gaúche, la Note anglaise; à droite, nos observations. 

CExposé brésilien de la période 
qui precede 1775 se base en grande 
partie sur Pévidence historique venant 
directement des écrits de Francisco 
Xavier Ribeiro de Sampaio. Les rap­
ports de sa plume sont une source oíi 
Pon puise constamment, et dont on 
se sert comme témoignage prive et 
incontestable1, pour établir une 
thèse quelconque. Et cela jusqu'à un 
tel point que ce n'est pas trop, de 
dire que Pautorité historique de 
PExposé tient ferme ou tombe selon 
qu'elle s'accorde avec Pautorité his­
torique de Ribeiro Sampaio. 

Ainsi Ia valeur de cette autorité 
devient d'une importance vitale pour 
PExposé brésilien. Ici on la recuse 
in totó. Ilsufíira d'examiner plusieurs 

1. En puisant librement à cette source, 
les auteurs du Mémoire n'ont fait que 
suivre 1'exemple de Southey et autres 
historiens. Ou s'est servi en general, et 
sans la mettre en doute, de la matière. 
fournie par Sampaio. De là 1'importance 
dé vériíier 1'authenticité. 

Nous montrerons à la fin de 

cette analyse que le Mémoire Bré­

silien ne dépend en rien de Pau­

torité de Sampaio, comme histo­

rien, et que nous pourrions 

Pavoir Iivrée sans défense à son 

démolisseur sans compromettre 

aucune partie de notre justifica-

tion. Nous croyons cependant 

devoir bien éprouver chacune de 

ces prétendues corrections. 
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passages imporlanls e! typiques tires 
de ses écrits pour íburnii* des preuves 
convaincantes que Ribeiro de Sam­
paio, comme historiem était telle-
ment inexact dans Ies faits connue 
dans Ies déduclions, qu'il faudrait 
trouver d'autres preuves avant d'ac-
cepter comme évidence ce qu'il dit. 
Dans ce but six des plus importanls 
passages ont été cboisis. 

N» 1. — « En Pannée 1740, une 
troupe, commandée par Francisco Xa­
vier de Andrade, remonta cette rivière 
[le Branco]. G"était un des Keutenants de 
lexpédition commandée par Lourenço 
Belforte, qui établit son quarlier à peu 
de distance de la a cachoeira » du 
morna Uraricoera, d'ou il expedia des 
détachements qui réussirent à remon­
ter le long de cette rivière pendant 
deux móis de voyage, jusqu'à arriver à 
1'extrémité des vastes plaines qui bor-
dent cette rivière. Cette expédition fut 
suivie, immédiatement après [« seguio-
se logo depois desta entrada »], de celle 
que fit envoyer audit Rio Branco José 
íiiguel Ayres. Celui-ci, de même que 
Lourenço Belforte, fut envoyé par le 
Gouverneur et Capitaine-Général du 
Pará, João de Abreu de Castello Branco. » 

Ce premiei* passage est pris dans 
la Memória rédigée par Sampaio le 
18 avril 1775, « pour servir de base 
à la justificalion et la déposition de 
témoins » dans Ia Cour d'Enquéte 
tênue par lui en sa qualité de prin­
cipal Magistrat dans le Rio Negro 
pour Pinvestigation des réclamations 
portugaises sur le Rio Branco. 

Cette Memória fut répétée devant 
cbacun des témoins qu'on examinait, 
en les faisant jurer que, selon leur 
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connaissance, tout ce qui s'y trouvait 
était la vérité même. Cétait donc un 
document três important de carac­
tère judiciaire, ei qui aurait dú avoir 
été rédjgé avec le plus grand soin et 
la plus grande exactitude. Quelques-
ims des passages qu'il contient ont 
subi ailleurs une critique destruc-
trice. On va en agir de même, au 
point de vue de Phistoire, avec le 
paragraphe ci-dessus. 

Dans ce passage, Sampaio donne 
trè§ distinclement à entendre que 
Lourenço Relforte remonta en 1740 
le Rranco; et, d'après pon témoi­
gnage, PExposé brésilien (p. 1 í2) dit 
non seulement que tel fut le cas, mais 
encore que ce fut Belforte qui établit 
son camp à une courte distance de la 
Calaractede 1'Uraricoera, ce que Sam­
paio ne nous laisse pas entendre. 

Les documents contemporains di-
sent une aulre histoire. Une série de 
pièces2 montre que Lourenço Rel­
forte était sur le Rio Negro avec sa 
troupe pendant une bonne partie de 
Pannée 1738, mais que sa sphère 
cPopération qui s'étendait jusqu'à 
Bararuá était entièrement dans cette 
rivière. La pétition d'un certain Jo-

" seph Moniz de Mello, qui avait servi 
pendant six- móis avec Belforte5, 
exisle,ilaquelle contient un.ceiitificat, 
signé par ce .Capitaine lui-même 
prouvant qu'il était de retour à Belém 

2. Imprimes dans 1'Annexe brit., 
vol. i,N° 51. 

3. Bibl. Nac. de Lisboa, « Requeri-
«íentõs »,f?,d'Ord. 404. 

Nous connaissons les instruc-

tions du Gouverneur du Maranhão, 

João de Abreu de Castello Branco, 

au Capitaine Lourenço Belforte, 

datées du 3 décembre 1737. La 

théorie du Mémoire Anglais, nous 

Pavons vu, est que Pexpédition 

d'Andrade au Rio Branco fut or-

ganisée « sans autorité », « évi­

demment par un nombre d'-aven-

turiers hardis qui se trouvaient 

sans occupation à Ia fin de Pex­

pédition conduite 'par Lourenço 

Belforle sur le haut Rio Negro. » 

(Prem. Mém. Angl., p. 54) Sam­

paio ne dit pas que Lourenço 

Belforte lui-môme alia au Rio 

Branco; il dit que Ia troupe de 

rachat était sous les ordres de son 

lieutenant, le Capitaine Francisco 

Xavier d'Andrade, quoique Pexpé­

dition füt faite sous la responsabi-

lité et naturellement au profit de 

"Belforte. Le critique de Sampaio 

cite des documents pour prouver 

i. — 11 
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au commencement dei759.Un autre 
document4 nous montre Belforte en 
1740 occupé aux affaires dans le 
Maranhão. 

4. « Cartas do Maranhão », hv. n, 
352. 

que Belforle se trouvait en 1758 
dans le Rio Negro; c'est un fait 
démonlré par 1'enquête de 1775 
faile par Ribeiro de Sampaio : la 
troupe de Belforte resla au Rio 
Negro, Andrade en fut détaché 
pour Pexploration du Rio Branco. 
(Voir déposilion de F. X. Mendes 
de Moraes, Ann. Prem. Mém. 
Rrés. III, p. 112, in fine). Un 
aulre document est cite pour 
prouver qu'en 1759 Belforte se 
trouvait à Belém et un aulre pour 
démontrer qu'en 1740 il était au 
Maranhão. II est três probable, 
que 1'expédition d'Andrade eul 
lieu un an ou un an et demi avant 
1740. A une distance de plus de 
trente ans, quand les déposilions 
de 1775 furent recues, les témoins 
ne pouvaient être sürs de Pannée 
exacte oü eut lieu cette expédi­
tion, qui pour eux n'élait qu un 
accident comme les autres de leur 
vie errante et aventurière. lis de­
vaient se rappeler à peine quelle 
avait eu lieu pendant 1'expédition 
de Belforle, qu'ils plaçaient aux 
environs de Pannée 40. L'expédi-
tion de Belforte ne finit pas avec 
son départ du Rio Negro; la Troupe 
de Rachat y reste après lui, 
poursuivant son oeuvre. Le Mis­
sionnaire de cette troupe, le Père 
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Achilles Maria Avogadri (Rapport 
de Lourenço Belforte à João de 
Abreu Castello Branco, Ann. Prem. 
Mém. Angl. I, p. 58), était encore 
en 1747 (Rapport de Francisco 
Pedro de Mendonça Gorjão, Ibid., 
p. 50) le Missionnaire de lalroupe 
du Rio Negro. Cette troupe de ra­
chat du Rio Negro y était depuis 
longtemps en permanence quand 
arrivèrent de Lisbonne les ordres 
positifs du 21 mars 1747, pour 
la rappeler. 

Le Mémoire Anglais ne prétend 
pas que Ribeiro de Sampaio ait 
invente de toutes pièces le récit 
de cetle expédition et distribuo 
aux diíférents témoins des roles 
qu'ilsn'ontpasjoués. L'expédition 
au Rio Branco par ordre de Bel­
forle eut lieu, comme ils le ra-
conlent, pendant qu'il élait ã la 
tête de la Iroupe de rachat; ils 
n'auront pas relenu Pannée 
exacte, et auront dit, en chilfres 
ronds, 1740 au lieu de 1758, ou 
de 1759. 

De même, Storm, parlant de 
1'expédition de Hortsman, écrit en 
1764 : « Le voyage mal réussi de 
Nicolas Hortsman, envoyé clans le 
haut de la rivière dans Pannée 
1740. » Hortsman était parli en 
4739. 
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L'expédition de José Miguel Ayres 
ne suivit pas, comme le dit Sampaio, 
immédiatement«après cette entrée », 
c'est-à dire, en 1740, mais quelque 
huit années plus tard, en 1748s. Son 
objet principal était Pinspeclion des 
forteresses; et en second lieu de rap-
peler par force une tropa de resgate 
qui avait pénétré du Bio Negro au 
Rio Jupurá. Lorsqull descendit PAma­
zone, probablement pendant qu'il se 
reposait à Àricari, Ayres parait avoir 
envoyé un détachement pour faire la 
chassé aux esclaves dans Pembou­
chure du Rio Branco. Mais sa troupe 
élant atteinte de Pépidémje de la 
petite vérolè, qui ravageait depuis 
trois aos la Colonie, il reprit bientôt 
son voyage en aval du Negro6 

Beste à indiquer une dernière 
errem*. Le Gouverneur qui envoya 
1'expédition de José Miguel Ayres 
était Francisco Pedro de Mendonça 
Garjão, et non, comme le dit Sam­
paio, João de Abreu Castello Branco. 

5. .« Annexe brit. », vol. i, Nos 68, 69; 
« Carlas do Maranhão », liv. IY, f. 145. 

6. Mello Moraes, « Corographia )), in, 
496. 

L'expédition de José Miguel 

Ayres vint, on peut bien le dire, 

aussitôt après celle de Belforte, ou 

d'Andrade, même en supposant 

qu'elle n'eut lieu qu'en 1748. 

Nous avons sur cette expédition 

le récit du Père José de Moraes 

(Voir Prem. Mém. Rrés. p. 142, 

note). II n'est dit nulle part que 

Miguel Ayres a seulement envoyé 

un détachement faire la chassé 

aux Indiens aux embouchures du 

Rio Branco; il y a pénétré et a 

dü avoir remonte bien haut dans 

la rivière pour avoir fait un grand 

nombre d'esclaves. 

La remarque que ce fut Gorjão 

et non pas Castello Branco qui 

fit partir Ayres pour le Rio 

Negro n'est fondée que sur une 

conjecture : nous savons que 

Gorjão lui donna commission de 

visiter les forteresses et de faire 

rentrei* la troupe de rachats du 

Rio Negro, mais nous ignorons 

s'il n-avait pas été envoyé aupara­

vant dans le Rio Negro par Castello 

Branco, a la suite de Lourenço 

Belforte, et s'il ne reçut pas cette 

commission justement parce qu'il 

s'y trouvait. II serait bien extra-

ordinaire, en effet, qu'il eut été 

envoyé de Pará au Rio Negro en 
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1748 pour faire descendre la 
troupe des rachats et qu'à cette 
occasion il eút cru pouvoir en-
voyer un détachement de cette 
troupe au Rio Branco. II est plus 
naturel d'admettre que José Miguel 
Ayres fut un des successeurs de 
Belforte à la tête de la troupe du 
Rio Negro et que, pendant son ad-
minislration, il en envoya^un dé­
tachement au Rio Branco^ comme 
Pavait fait Belforte. Un des témoins 
de Penquête de 1775, Dutra Rut-
ter, dit que la troupe de Lourenço 
Belforte, dont il avait fait partie, 
ainsi que celle de Miguel José Ayres 
avaient toutes deux envoyé des 
délachements dans le Rio Branco 
(Ann. Prem. Mém. Brés. III, 
p.T17) etle Capitaine Mendes de 
Moraes dit que 1'expédition de 
Ayres vint aussitôt après celle de 
Belforte; qu'il fit faire une entrei 
dans le Rio Branco, et qu'à la 
même occasion le nommé Sebas­
tião Valente y était entre avec une 
troupeà lui pour faire des rachats. 
José Miguel Ayres se trouva ainsi, 
au Rio Negro, à la tête de la 
Troupe de Rachat après Belforte; 
il n'y alia pas seulement en 1748 
pour faire rentrer celle-ci à Pará. 
Soit qu'il ait été envoyé de Pará au 
Rio Negro en 1748 pour y avoir 
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déjà été auparavant, soit qu'il s'y 
trouvât quand il reçut Pordre de 
faire rentrer la troupe de rachats 
et de visiter les forteresses, il 
n'est pas douteux qu'il a exislé 
un rapport entre lui et cette troupe 
avant qu'il reçút de Gorjão Por­
dre de la ramener. Nous avons 
adopté, dans notre Premier Mé­
moire, la date de 1748 pour Pex-
pédition de Miguel A\res au Rio 
Branco, mais celte dale se rap-
porte probablement a la lerrible, 
épidémie qui servit de dénoue-
ment à cette expédition. Três 
probablement, les entrées du déta­
chement de Miguel Ayres et de la 
troupe de Sebastião Valente dans le 
Rio Branco ont eu lieu avant cette 
année. La question de date, un ou 
deux ans plus tôt, n avait aucune 
importance : on ne peut pas être 
sür de Ia mémoire des témoins, 
quant à Pannée precise d'un fait 
sans importance pour eux, sur 
lequel ils furent appelés à déposer 
plus de trente ans plus tard. Ce 
qui importe, c'est le fait même et 
Pépoque approximative oú il aura 
eu lieu, et quant à 1'expédition 
envoyée par Miguel Ayres au Rio 
Branco entre 1744 et 1748, elle 
n'est pas conteslée. 
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N° 2. — (a.) § CCLXXXXVII. « Ce que Pon 
sait, c'esl qu'il [le Rio Negro] fut décou-
verl par Pedro da Cosia Favella, célebre 
pour avoir élé au nombre des officiers 
de Ia flottille du voyage à Quilo, cé­
lebre pour avoir, en celte occasion, 
commandé le détachement dans la pro-
vinco des révollés et célebre par 1'expé­
dition de PUrubú, dont nous avons déjà 
parle. Après cette expédition, oú furent 
châtiées les tribus rebelles de cette ri­
vière, le même Pedro da Costa y revinl 
ei, ayant appris des Indiens qu'au 
Quiarí ou Rio Negro vivail la pouplado 
des Tarumãs, il alia à sa recherche avec 
le prêtre Fr. Theodosio, Religieux de 
POrdre de la Merci, et, par Pentremíse 
des Aruaquis, déjà menlionnés par ce 
religieux, ladite peuplade fut adinise 
aux pourparlers, et le premier cenlre 
de population du Rio Negro fut fondé. 

§ cc.xxxxvnr. « Le General de, 1'Efat, 
Antônio de Albuquerque Coelho, fit con­
struire le fort de la barre de celte ri­
vière par Francisco da Motta Falcão; le 
premier Commandant fui Angélico de 
Ijarrjs. Or, comme il est certain que 
1'expédition de PUrubú eut lieu en 1665, 
j'estime que la découverte du Rio Negro, 
qui lui fut postérieure, doit se placer 
en 1668 et 1669, et cette conjeclure est 
corroborée par la certitude que, pen­
dant ces années, Pedro da Costa fut em-
ployé dans les tropas de resgale de 
PAmazone ». 

Avec ce passage il faut examinei* 
deux autres citations de moindre 
importance se rapportant aux expé­
ditions de Pedro da Costa. 

(b)' § ív. « . Les Religieux de 
POrdre de la Merci avaient là une mis­
sion á laquelle mirent fin ensuite la 
rébellion des Indiens et la mort de son 
missionnaire, Pour donner une idée 
complete de 1'importance de la popula­
tion de la Rivière Urubu, il suffit de 
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rappeler 1'expédition qu'enyoya, contre 
ces tribus révoltées, le Gouverneur et 
Capitaine-Général de PÉtat, Ruy Vaz de 
Siqueira, en Pannée 1664, expédition 
commandée par le fameux Pedro da 
Costa Favella, et dans laquelle furent 
brúlés 500 villages, massacres 700 In­
diens, et 400 autres faits prisonniers....)) 

(c.) Nous savons, autant par conjec-
tures que par ce que j'ai' pu constater 
ailleurs, que la découverle "du Rio Ne­
gro est due aux infatigables recherches 
de Pedro da Costa Favella vers 1670 ou 
1671. » 

Ces passages présentent une presque 
inexf ricable confusion de dates et de 
noms. 

1,'exactitude de Pécrivain peut 
s'imaginer par le fait qu'il ne cite 
pas correctement même ses propres 
écrits. 

Dans (b) il parle « de Pexpédilion 
qui fut envoyée.... en 1664 sous le 
commandement du célebre Pedro da 
Costa Favella ». 

Dans le Diário (a), § CCLXXXXVII, il 
parle de Pedro da Costa comme 
« célebre par 1'expédition de PUrubú 
déjà mentionnée » (c'est-à-dire, dans 
§ iv du Diário, et voir (b) supra), et 
dans § ccLxxxxvm il declare, « Étant, 
donc, certain que 1'expédition de 
PUrubú fut envoyée en 1665, je suis 
également certain que la découverte 
du Rio Negro, qui eut lieu après, 
s'altribue aux années 1668 et 1669 », 
et cependant, dans la Relação (c), il 
écrit. 

Cexpédition fut envoyée eu 

1664. Sampaio cite à Pappui 

Berredo, liv. 16, § 1154, qui dit 

qu'elle quitta Belém do Pará le 

6 septembre et arriva dans le pre­

mier port de Pennemi le 25 no­

vembre de cette année. Cest là ce 

que Sampaio dit dans le § iv ci-

dessus, qu'elle fut envoyée en 

Pannée 1664. II ne dit pas plus 

loin au § CCLXXXXVIII qrielle.fut en­

voyée en 1665; il dit qu'elle eut 

lieu en 1665, c'est-à-dire que 

Pincendie des villages, le mas­

sacre et la capture des Indiens 

dont il avait parle dans le § iv 

eurent lieu Pannée suivante.- « A 
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expedição foi no anno de 1665 », 
ne veut pas dire : 1'expédition fut 
envoyée dans Pannée 1665, mais 
1'expédition eul lieu; en aucun cas 
foi ne peut être traduit par « a 
été envoyé». Berredo, § 1136, dit 
que, dans Phistorique des événe-
ments de Pannée 1664, il laisse 
de côté la narration de 1'expédi­
tion de Favella parce qu'elle ap-
partient à Pannée suivarile. 

« Nous savons, autant par conjec-
tures que par ce que j'ai pu constatei* 
ailleurs (c'est-à-dire, dans le Diário, 
§ ccLxXxxvm), que la découverte du 
Rio Negro est due aux infatigables 
recherches de Pedro da Gosta Favella 
vers 1670 ou 1671 ». 

Dans la Relação, Ribeiro de 
Sampaio dit qu'il avait conjecluré 
ailleurs que la découverte du Rio 
Negro devait avoir eu lieu Ters les 
années 1670 et 1671. L'accusa-
tion contre Sampaio de « ne pas 
citer correctement même ses pro-
pres écrits », qui, dans le cas an-
térieur, est basée sur une erreur 
matérielle de traduetion de la part 
de son critique, se baserait ici, 
en supposant que le manuscrit 
qu'il cite soit le même que celui 
que nous possédons, sur cette 
différence que dans le Diário il 
avait dit : « Je me persuade que 
la découverte du Rio Negro aurait 
eu lieu vers les années 1668 et 
1669, celle conjecture se fondant 
etc. » et que dans la Relaçãoxl dit 
que, d'après Ies conjectures qu'il 
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avait formulées ailleurs, celte dé­
couverte aurait eu lieu vers Ies 
années 1670 et 1671' II faut 
remarquei* qu'il parle toujours de 
« conjeclures ">•>; qu'il evite de 
fixer une date precise; que les 
années qu'il donne signalenl la 
période autour d'elles, et que ce 
qu'il appelle découverte est non 
pas la rencontre de Pembouchure 
de la rivière, mais la pénétralion 
dans Pintérieur chi pays, ce qui 
suppose toute une suite d'années. 
II le dit expressément dans le 
Diário : « Quand je dis découverte, 
j'enlends parler de pénétralion 
dans Pintérieur et de soumission 
des nations indigènes, puisque 
Pembouchure en était déjà con­
nue. » 11 nyy a donc aucun écart 
entre les deux périodes : «. vers 
1668 et 1669 » et « vers 1670 et 
1671 »; elles correspondaient dans 
sa pensée à deux phases d'un 
même événement, au commence-
mentet au développement d'une 

1. La copie dont nous nous sommes 
servis, ainsi que le Mémoire Anglais, 
dit: « Sabemos, quanto por conjecturas 
ou já em outro lugar pude averiguar.... » 
Au lieu de ou (ou) on trouve dans une 
autre copie EU (moi), ce qui établit le 
vrai sens de la phrase. 
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Ce qu'on a appelé « la découverte 
du Rio Negro en 1668 et 1669 » est, 
d'apròs Paveu de Sampaio lui-même, 
absolument conjectural et imagi-
naire. 

seule entreprise; en effet il dit dans 
la Relação, plus loin, que c'est 
vers les années 1670 et 1671 que 
Pon poussa davanlage la décou­
verte du Negro, « quando se 
adeantou o (descobrimento) do 
Rio Negro ». 

11 n'y a ainsi aucune infidélilé 
dans la eilation qu'il fait de son 
propre manuscrit. 

Nous necomprenons pas Iapor-
lée de cette observation quand, 
dans ce même volume des Notes 
anglaises, nous renconlrons plus 
loin, aux pages 21 et 22, le récit 
des expéditions de 1657 et de 1658 
au Rio Negro, c'est-à-dire onze ans 
avanl Pépoque signalée par Ribeiro 
de Sampaio pour la découverte de 
la rivière. La conjecture de Sam­
paio se trompail ainsi, d'après les 
faits avérés même par le Mémoire 
Anglais, de onze ans contre nous. 
Ce qui était matière à conjectures 
pour lui comme s'étant passe en 
1668 ne Pest pas selon la note II 
adjointe au Contre-Mémoire An­
glais, mais est, au contraire, un 
fait qui s'est réellement passe en 
1658 (Notes adjointes au Contre-
Mémoire, p. 22). Et cependant 
cette « découverte » est traitée ici 
comme « absolument conjecturale 
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et imaginaire », les preuves en fai­
sant entièrement défaut. 

Les preuves manquent entièrement. Nous appellerons ici Pattention 
sur la manière dont le critique 
de Sampaio oublie complètement 
dans son exposé les sources qu'il 
vient à peine d'invoquer. Ainsi il 
dirá à la page 22 de ses Notes 
adjointes : « Francisco Gonçalves 
et ses çompagnons, cette année-là 
(1658), furent les premiers Por­
tugais qui avaient jamais fait leur 
entrée aü-dessus du voisinage im-
médiat de Pembouchure de cette 
rivière (le Negro), et aucune 
expédition portugaise ne parait 
avoir suivi leur exemple pendant 
les trente-sept ans qui suivirent. » 
Ceei nous amène à 1695. Le cri­
tique a commencé en citant cons­
tamment le journal du Père 
Samuel Fritz; or, sans parler 
d'autres expéditions que nous 
avons mentionnées ailleurs, le 
Père Fritz, dans ce journal, à la 
date de 1689, raconle que, le 
ler aoút, la troupe portugaise des 
rachats, revenant du Rio Negro, 
était arrivée au village d'Urubú 
sous les ordres du Capitaine-Ma-
jor Andrcs Pinero (sic) et ayant 
pour missionnaire le Père Gar-
çoni, de la Compagnie de Jesus. 
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Ces erreurs, cependant, sõnt insi-
gnifiantés et pardonnables à côté 
d'autres dont on va maintenant s'oc-
cuper seriatim. 

L'expédition punitive de Pedro da 
Costa fut envoyée à PUrubú en 1664, 
mais Poccasion n'en était pas celle 
que Pindiquait la suite des événe-
ments donnée par Sampaio. 

On n'a pas encore Irouvé une 
seule erreur. 

II n'y avait pas de station de mis­
sion dans PUrubú en 1664, mais les 
tribus hostiles avaient, Pannée pre­
cedente, traitreusement attaqué une 
expédition armée sous Antônio Arnau, 
accompagné de deux prêtres7, de 
POrdre de la Merci, avec le résultat 
que Arnau^lui-inême et un détache-
mesat de soMats furent tuês et un des 
freges blessé. 

Lorsque Sampaio dit: « Les prêtres 
de POrdre de la Merci avaient là 
dedans (dans le Rio Urubu) une mis­
sion qui fut ensuite détruite par la 
revolte des Indiens et le meurtre du 
missionnaire », il fait sans doute 
allusion à un passage dans Pitinéraire 
qui venait de paraitre de Padre José 
Monteiro de Noronha8. La revolte 
dont parle Noronha ne fut pas du 
temps de Pedro da Costa, mais long­
temps après en 17459,. II n'y avait pas 

7. Bento da Fonseca, « Maranhão 
Conquistado », cap. xxm; Berredo, 
« arrostes », § 1109, sqq. 

8. « Annexe brés. », vol. i, p. 179. 
9. Cest le chroniqueur jésuile, José 

de Moraes, qui constate ce íait. 11 écrit: 

Sampaio ne dit pas qu'il y avait 
en 1664 une Mission «des Frères 
de Ia Merci; il dit que les Frères 
de la Merci y avaient eu une Mis­
sion, laquelle avait été abandon-
née par suite de la rébellion des 
Indiens, ce qui est vrai. Cest 
après avoir rapporté ce fait qu'il 
fait allusion à 1'expédition de Fa­
vella, en ei tant Berredo. Cest le 
critique qui a lié ensemble les 
deux remarques et tire la conclu­
sion que, d'après Sampaio, 1'ex­
pédition de Favella avait été or-
donnée à la suite de la rébellion 
des Indiens contre le Missionnaire. 
Sampaio cite Berredo et, en écri-
vant d'après Berredo, il connais-
sait tout aussi bien que son 
critique Phistoire de cette expé­
dition. 
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de village de mission sur PUrubú 
avant 168610 

Les relations dont il parle entre 
Pedro da Costa et le Prure de POrdre 
de la Merci Theodosio et la fondalion 
du village des Tarumãs qu'il leur 
aüribue apportent plusieurs graves 
anachronismes. 

LTrubú était voisin du Rio 
Negro, et si le frère Theodosio, 
vers 1670, était déjà dans Pinté­
rieur de PAmazone, Cosia Favella 
pouvait se faire accompagner par 
lui. Ribeiro de Sampaio ne dit 
pas qu'une mission permanente 
des Tarumãs ait été fondéé vers 
cette époque, niqueFr. Theodosio 
ait été le missionnaire des Taru­
mãs, mais seulement que Costa 
Favella prit contact avec les Ta­
rumãs par le moyen de Frei Theo­
dosio et de ses Aruaquis.Cela vers 
1700. 

Preiuièrement, le village des Taru­
mãs, silué au-dessus de la barre du 
Rio Negro, était dans la sphère des 
missions jésuites jusqu'à 1694, et 
non dans cêlle des prêtres de POrdre 
de la Merci. 

«Dans ce fletivc [UrubúJ il y avait mi 
village de mission à trois lieues en 
amont, qui fut réduit en 1745; les In­
diens, b'cnfuyanl dans Ies bois, aban-
donnèrent leur missionnaire de POrdre 
de la Merci ». Voir la « Corographia » 
de Mello Moraes, m, p. 488. 

10. Domingos Teyxeira, « Vida de 
Gomes Freire de Andrade », tom. II 
pp. 586, s^ç 

Dès 1657, les Pères de la Com­
pagnie de Jesus étaient entres en 
contact avec les Indiens du Rio 
Negro, à Pembouchure duquel se 
Irouvaient les Tarumãs, mais, il 
n'y avait pas de sphère des Mis­
sions jésuites à Pépoque à laquelle 
Sampaio fait allusion; le Rio 
Negro ne leur appartenait aucu-
nement. La loi en vigueur était 
le décrct du 12 septembre 1665 
qui abrogeait la juridiction lem-
porelle des Pères de la Compagnie 
ainsi que des autres Missionnaires 
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sur les Indiens, et ordonnait que, 
quant à la juridiction spirituelle, 
elle apparliendrait « à tous les 
Religieux qui résident dans cet 
État, car il est juste que tous 
soient les oüvriers de la Vigne 
du Seigneur, et que le PrélatOrdi-
naire aussi bien que ceux des 
Ordres, puissenl choisir Ies Reli­
gieux qui leur sembleront les plus 
capables, et leur donner lacharge 
de la Paroisse et le soin des ames 
des indigènes de ces villages. » 

« En 1663, les 55 villages fon-
dés etpeuplés par les jésuites ont 
été partagés, la dire.tion etPadmi-
nislration d'un grand nombre de 
ces villages passant aux Pères 
Carmes, aux Pères de la Merci et 
aux Franciscains de Saint An-
toine » (Apologia da Companhia 
de Jesus M. S.) 11 n'existait donc 
pas, vers 1668, de sphère exclusive 
des Missions des Jésuites et un 
religieux dela Merci, (l'ordres'élait 
établi au Pará depuis 1739) pou-
vail bien fonder, avec le chef 
cPuiic expédition militaire, un vil­
lage au Rio Negro. Le prjvilègc 
exclusif pour Pétablissement des 
Missions dTndiens avait été donné 
aux Jésuites pourle Pará en 1650. 
II leur avait été donné dès 1552, 
confirme en 1585, 1596, 1633, 
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pour le reste du pays. (Cf. Apo­
logia) En 1663 ce privilège leur 
fut retire, à la suite de leur pre­
mière expulsion, et la Junte des 
Missions fut étahlie. En faisaient 
partie les Prélats des Ordres qui 
avaient des missionnaires dans 
les villages dTndiens (aldêas). 
En 1680 le gouvernement tem-
porel et civil des Aldêas fut de 
nouveau confie aux Mi-sionnaires 
(décret du 14 juin 1680). II s'en-
suivit un tumulto populairej lâ 
seconde expulsion des Jésuites 
(1684), qui furent declares innò-
cents et replacés à la tète de leurs 
établissements par le décret du 
20 décembre 1686. Ce fut à la 
suite de Ce décret que, plus tard, 
(1693) furent tracées les zones des 
missions des différents ordres : les 
Jésuites, les Carmes, et les Frères 
de la Merci. 

Le premier missionnaire résident 
fut le (Père Jésuite.João Justo Lucana 
Toscaria, qui commiinça ses minis-
trations en 1.693 ". En 1694 ce village 
passa entre 
Carmes. 

les mains des Frères 

11. « Ghronicas » de "Domingos de 
Araújo et ,$e ;José çle jMoiíafis. 

Le critique de Sampaio fait re-
marquer que « le premier mis­
sionnaire résident du village des 
Tarumás fut le Père jésuile João 
Justo Lucana Toscana, qui com-
mença ses ministrations en 1693 »; 
mais le village existait certaine­
ment avant cette date, comme 
nous le montrons plus loin. 
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En 1686 une expédition, envoyée Quant à la seconde expédition 
par le Gouverneur Gomes Freire de fiP p „ i m fi„ r„ . - ,,r, 1 • . J J ,,-, . ' , . „ • , a e ícaro da Costa a 1 Urubu en Andrade, sous Hilário de Sousa de Aaao , 
Azevedo, punit les Aroaguis sur l b ò M " e le critique de Sampaio 
PUrubú de leurs actes d'hostilité d l t ê t r e 1'expédition de Hilário de 
contre les Portugais, et soúmit les Souza de Azevedo de 1686 anti-
trihus jusqu'au Matary et le Negro, datée de dix-huit ans, Pautorité 

de Sampaio est Berredo. Dans 
Phistorique de Pannée ,1668, Ber­
redo dit (§ 1166) : « Antônio de 
Albuquerque forma une grande 
Troupe de Rachats sous fes ordres 
de Pedro da Costa Favella qui avait 
déjà été lieutenant general de son 
prédécesseur. » II n*"y avait pas 
besoin de supposer que Sampaio 
avait antidaté de dix-huit ans 1'ex­
pédition de Hilário de Souza, car, 
en 1671, c'est-à-dire dans la pé­
riode même (1668-1671) que Sam­
paio signale pour Ia « découverte » 
clu Rio Negro par Pedro da Costa, 
Hilário de Souza était mis à la 
tête d'une troupe de rachats opé-
rant dans PAmazone. (Berredo, 
§ 1179). La question serait de 
savoir si Pedro da Costa serait 
allé de PUrubú au Rio Negro qui 
lui est voisin avec le frère Theo­
dosio à la rencontre des Taromas 
qui y habitaient, le premier vil­
lage du Rio Negro ayant été fondé 
ainsi. II faut nous rappeler que 
Ribeiro de Sampaio avait accès à 
des documents et à des sources de 

1. - 12 
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renseignements que nous ne pos-

sédons pas. 

Le biographe de Comes Freire de 
Andrade12, en racontanl cette expé­
dition, fait menlion du fait qu'eu 
janvier 1686 Frey Theodosio habitait 
le village de Bocas, près de Belém, 
et que plus tard des missions furent 
fondées par Hilário de Sousa sur 
PUrubú et le Matary. En 1689 le 
Père Samuel Fritz, dans son journal, 
dit que, lorsqu'il descendait PAma­
zone, il fut reçu avec hospitalüé par 
le prêtre Fr. Theodosio Vegas, de 
POrdre de Ta Merci, daiis son village 
de mission sur PUrubú. 

Est-ce que le Frère Theodosio, 

que lePère Fritz rencontre à Urubu 

eu 1689 s'y trouvait déjà aux 

environs de 1670? Le fait qu'il 

se trouvait en 1686 à Bocas, près 

de Belém, ne s y oppose pas. 

Cétaient des religieux « Merce­

nários », de la Merci, qui avaient 

les Missions de PUrubú dès avant 

1'expédition de Favella (Berredo, 

§ 1111) ei le frère Theodosio auia 

pu accompagner Favella au lieu.. 

du frère Ravmundo. 

II esl clair que Ribeiro de Sampaio 
anlidala 1'expédition de Hilário de 
Sousa de quelques dix-huit années, 
et la placa sous le commandement de 
Pedro da Costa. Fr. Theodosio fut 
décrit par lui comme missionnaire 
des Tarumãs au lieu de PUrubú, et 
cela un quart de siècle avant que le 
village de mission des Tarumãs fut 
fondé. 

12. « Domingos Tcyxeira », liv. u, 
•p. 577. 

II n'y a p j s de fondement pour 

dire que Sampaio Pa fait nailre 

« un quart de siècle » avant sa 

fondation. Nous le rcncontrons 

signalé dans la carte du Père Frilz 

levée par lui en 1689 et 1691 selon 

La Condamine (Premier Altas An­

glais, page 6). En 1695, Antônio 

de Miranda dit que les terres entre 

Belém et le Rio Negro sont lelle-

ment sillonnées par les Blancs qui 

allaient y faire leur négoce qu'il 

n'écrira que sur la partie du fleuve 

en amont du Rio Negro (Ann. 

Prem. Mém. Brés. III, p. 9). Étant 

donné un tel concours de traíi-
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quanls sur le fleuve, et le Rio 

Negro étant déjà depuis long­

temps le centre des opérations 

de la traite, il n'est que tròs na­
turel que des expéditions Costa 
Favella soit résultée, sur ses 
bords, la création d'un village 
quelconque qui fut comme une 
station pour les trafiquants après 
celle de PUrubú. Tous Ces petits 
détails n'ont aucune portée pour 
la question en litige; nous les 
discutons seulement pour mon­
trer que les « conjectures » cie 
Sampaio, c'est lui-même qui les 
designe ainsi, ne sont pas en dé­
saccord avec les documents et les 
faits précis que nous connaissons. 

Mais la liste des erreurs et des 
anachronismes ne s'arrête pas même 
ici. 

Les premières paroles du §CCLXXXVUI, 

(a)supra, impliquent que la construc­
tion de la forteresse à la barre du 
Rio Negro par le Gouverneur Antônio 
de Albuquerque Coelho suivit immé­
diatement après 1668. Sampaio con-
fond les deux Gouverneurs du même 
nom; Pun entra en office en 1667, 
Pautre en 1690. 

Sampaio ne donne pas la date 
de la construclion de la forle-
resse et ainsi on ne peut pas dire 
•qriil ait confondu les deux Gou­
verneurs. 
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La construction de la forteresse 
ne commença pas avant Pété de 1693 *?-. 
Elle ne fut pas construite par Fran­
cisco da Motta Falcão, mais par son 
fils, Manoel da Motta11, officier du 
génie. Francisco da Mottã Falcão 
était un Capitaine qui commanda 
une troupe sous le Gouverneur Pedro 
Cosar de Meneses, contre les Paulistas, 
en 1672, et plus tard servit sous 
Gomes Freire15. 

Le document sur lequel s'appuie 

son critique pour dire qu'elle fut 

construite par Manoel da Motta et 

non pas par son père, Francisco 

da Motta, n'est pas suffisant, II y 

est parle des fortins « qiPa fait 

construire le surintcndant Manoel 

da Motta », mais il n'y est pas dit 

que celui du Rio Negro fut un de 

ceux-là. 

Enfin, Angélico de Barros ne fut 
pas le premiei* Commandant de la 
forteresse du Rio Negro. II fut nommé 
au poste cn 1702, mais ne servit 
jamais à cause de sa faible santé 16. 
Les noms de trois Commandants 
noimnés avant 1702. nous sont par-
venus—Ambrosio Munis Barreyros, 
Luis de Moraes Bitancour, et Martinho 
Pragozo n . 

N° 5. — («.) § CCJLXXXXIX, « Quand je 
dis « découverte », j'entends parler d'ex-

15. « Carlas do Maranhão», ff. 99, 
1056. 

14. Albuquerque Coelho au Roi, le 
26 juillet 1697; a Annexe brit. », vol. i, 
p. 10. 

15. Berredo, « Anhaes », §§ 1187, 
120D, 1520. Mus. brit. Add. MSS. 15198, 
f. 222. « Regimenfo que dam os offi-
ciaes do Senado da Camera desta Cidade 
de Bellem ao cabo e Capitão Francisco 
da Motta Falcão. » 

16. Bibl. Nac. de Lisboa, Cartas do 
Maranhão. 

17. Bibl. Nac. de Lisboa, « Requeri­
mentos ». 

Est-ce ainsi que Ribeiro Sam­

paio se montre « coupabled'inexac-

lilude grave et systémalique et 

d'une disposilion à tombei* en 

erreur qua^-i perverso » ? 

Angélico de Barros nc fut pas 

nommé pour Ia première fois au 

poste en 1702. II Pavait été provi-

soirèment avant; Nous trouvons 

dans les documents portugais une 

communication du 17 juillet 1699 

du Gouverneur Antônio de Albu­

querque, oú il dit avoir nommé 

le Lieutenant Angélico de Barros, 

Gouverneur du fortin Jesus Maria 

José du Rio Negro, le Capitaine en 

étant décédé. Gomes Freyre de 

Andrade informe que cc lieute­

nant, qu'il ne connait pas, était 

habitue « à la mauvaise influence 

du climat si pernicieux et connais-

sait les Indiens de ces Certões ». 

Angélico de Barros était donc 
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ploration et de soumission des tribus. 
En effet, la barre était déjà connue, car 
il en est fait mention dans le voyage 
de notre Pedro Teixeira, ainsi que de 
certames peuplades qui y habitaient, 
telles que les Uaranácuacénas, que nous 
réduisimes plus tard. La garnison du 
fort avait reçu le Sergent, Guilherme 
Valente, qui avec un courage héroique, 
entreprit de remonter la rivière, de 
connaitre et de civiliser les tribus qui, 
disait-on, y vivaient. En effet, arrive à 
Pembouchure de la rivière Caburiz, il 
fit amitié avec les Caburicénas, puis 
avec les Carayaís, et enfin avec les Ma­
náos, avec lesquels il fit alliance en 
prenant pour femme Ia filie d'un de 
leurs Chefs. Les religieux Carmes vin­
rent catéchiser ces peuplades et en 
soumirent d'autres encore qui habi­
taient les âffluents du Negro. » 

(b.) « Nous savons, autant par con-
jectures que par ce que j'ai pu consta­
tei* ailleurs, que la découverte du Rio 
Negro est due aux infatigables recher­
ches de Pedro da Costa Favella vers 
1670 ou 1671; qu'après le premier éta­
blissement à Pembouchure de cette ri­
vière, les découvertes se sont conti-
nuées gràce à Guillaume Valente, qui 
penetra dans la rivière Caburis et ré-
•duisit là nation Caburicena. Cetté ri­
vière, se jelant dans le Negro, plus haut 
que le Branco, quoique dê peu, et sur 
•lá rive opposée, n'a pu laisser d'êlre 
connue et découverte dans le même 
temps que les explorations qui ont de­
termine ces autres découverles. Et cela 
surtout quand, dès le commencement 
de là découverte du Rio Negro, fut con­
nue la nation Uaranacuacena, qui ha-
bitait les bords de la rivière Uaranacuá, 
qui coule vers le Negro immédiatement 
"après le Branco. Ce renseignement 
nous est donné par. le Père Chislovão 
da Cunha au Chapitre LXV de sa a Re­
lation du Fleuve des Amazones », écrite 
rPaprès les observations faites pendant 

depuis longtemps au Rio Negro 
et d'une manière ou d'unc aulre 
il a pu avoir le commandemcnt 
du Fort depuis sa fondation..-
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son voyage sur ce fleuve en Pannée 
1659. Je transcris ses phrases pour les 
accommoder à mon projet : « Les der­
es niers sont les Uaranacuacenas, qui 
« habitent sur un bras du Rio Negro. » 

a Le long espace de temps qui s'est 
écoulé depuis lors, ou une excusable 
négligence à faire perpétuer le souvenir 
de certains faits qui serviraient, à pré­
sent, à nous prouver avec certitude la 
découverte et les explorations du Rio 
Branco, empêcberont que Pon ne re­
marque Pintervalle qui s'écoulera jus-
qu'aux renseignements que j'ai pu ob­
tenir à ce sujet;' un intervalle qui est 
bien cPaccord avec la vraisemblance 
presque certame dont je viens de 
parler. 

« Cet intervalle, donc, consiste dans 
le temps qui s'écoula entre 1671 et le 
commencement de ce siècle », etc. 

(c.) § CCCXLI. « . Sur cette même 
rive, íious avions la rivière Cauauarí, 
appelée vulgairement et par corruption 
Caburís . . Cest sur cette rivière 
que fut fondée la deuxième mission qui 
s'y établit lorsque se convertit à PEvan-
gile la peuplade Caburicéna. » 

Voici encore la preuve que Ribeiro 
de Sampaio manquait absolument de 
la faculte de voir clair dans Phistoire. 

Dans la première phrase du § (a) 
il commencé par la supposée « dé­
couverte » de Pedro da Costa en 
1668 ou 1669, et puis retombe brus-
quement sur le voyage de Pedro 
Teixeira en 1659. Pedro Teixeira, 
dit-il, entendit parler d'un peufde 
nommé Uaranacuacenasls, qui habi-

18. Dans (b) les Uaranacuacenas, ha­
bitants de Pembouchure du Rio Branco, 

Cette fois la remarque s'adresse 
d'abord à la manière de présen-
ter les faits, laquelle semble três 
défectueusc au critique. Nous 
constatons, en effet, qu'il lit tou­
jours mal ce qu'écrit Ribeiro de 
Sampaio. Le mot de Sampaio 
« depois » ne suggère aucune 
date. Ensuite, il est tout à fait 
inexact de dire que Pinterpréta­
tion liltérale ferait de Guilherme 
Valente le contemporain de Pedro 
Teixeira. La phrase oü ilest quês-
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fait en amont du Rio Negro, en 
ajoutant « que nous avons ensuite 
soumis ». Le mot« ensuite » [« de­
pois »] laisse supposer que ce fut peu 
après le voyage de Teixeira. Cepen­
dant, Sampaio nous porte tout cPun 
coup bien après le temps de Teixeira 
ou même de la « découverte » de 
Pedro da Costa, à celui .de la fonda­
tion de la Mission de S. Alberto dos 
Caboris en 1720 à peu près, par le 
Frère Mattias de S. Boaventura, à 
Aricari (cf. (c) supra). 

Ensuite vient une fabuleuse allu­
sion à des explorations héroiques 
d'un sergent inconnu à une époque 
également inconnue. Lünterprétation 
littérale du § (a) ferait de Guilherme 
Valente le contemporain de Pedro 
Teixeira, mais une allusion au §(b) 
semble indiquer les années immédia­
tement après 1671 comme la période 
cPactivité de ce sergent. Et malgré 
cela, plus bas dans la même citation, 
Pauleur avouc que les documents 
manquentpourla « périodeentre 1671 
et le commeneement de ce siècle 
(dix-huitième) », sur cette localité 
même oú Pon voit Guilherme Valente 
cultivant Pamitié d'un nombre de 
tribus 19. 

en face d'Aracari,. s'identifient ainsi 
avec lês « Guaranaguazanas d'Acuna. 

19. Voici les paroles de Sampaio : 
« Le Sergent Guilherme Valente était 
venu pour Paffaire de la garnison de la 
forteresse ». Les auteurs du Mémoire 
brésilien [p. 66, Note 45], quand ils 
parlent de ce passage, essayent de le 
mettre cPaccord avec les faits, "mais 

tion de Pedro Texcira est inci­

dente et pourrait être misc entre 

parenthèscs. Sampaio ne donne 

pas la dato de Pintervenlion de 

Guilherme Valente. II dit qu'a-

près Favella, vers 1670 ou 1671, 

Guilherme Valente continua les 

découvertes en pénélrant dans la 

rivière Caburis, mais ne .fixe 

pas Pépoque, cl plus loin même 

il dirá que depuis Favella, c'cst-à-

dire depuis 1671 jusqu'au com­

meneement du xviii0 siècle, il 

n'avait pas trouve de documcnls 

« à cause de la négligence à per-

pétuer certains faits qui servi-

raient à présent à nous prouver 

avec certitude la découverte et les 

explorations du Rio Branco ». 

Cette période, dit-il, il Pa rcmplie 

avec « la certitude vraisembla-

ble » qu'il avait íigurée, à savoir : 

que le Rio Branco a dú forcément 

être connu de ceux qui, comme 

Guilherme Valente, ont dépassé 

son confluent pour enlrcr dans 

(Paulres.,rivières. 

Ce Guilherme Valente semble 

au critique anglais une purê créa-

tion de Sampaio. On se demande 

pourquoi un magistràt d'un ca­

ractère si sérieux se complairait, 

dans le récit d'un voyage judi-

ciaire, àfabriquer une telle ficliort. 
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II y a heurôusement, dans les do­
cuments des archives de Lisbonne et 
d'Evora, des rapports três détaillés 
sur les événements de la décade qui 
s'ensuit après la construction du fort 
du Rio Negro. Comme on a déjà dit, 
les. noms, des premiers Commandants 
de la forteresse nous sont parvenus. 
Le nom de Guilherme Valente ne se 
trouve dans aucun document qui 
existe elle Commandant n'cst jamais 
appelé « Sergent »-. 

pour y arriver, ils attribuent à Sampaio 
des paroles dont il ne se servit pas. En 
écrivant," « vers la fin du XV1P siècle, 
toujours selon Ribeiro de Sampaio, un 
sergent de la garnison de la forteresse, 
Guilherme Valente, s'eng'age dans le 
fleuve. . », une date est introduite 
exprès^qu^n ne trouve pas dans Pori-
ainal. 

On ne dit pas que Guilherme 

Valente fut le commandant de la 

forteresse, étant simple sergent, 

quoiqu' i l eüt pu 1'être; on dit 

seulement que c'était un sergent 

appartenant à lá garnison du fort. 

Si son nom ne se trouve pas dans 

les documents , c'est que tout 

n ' aura pas été enregistré ou bien 

n ' aura pas encore été dépouillé. 

Probablement il n'eutpas àadres-

ser au Roi de pétition qui servit à 

préserver, comme.pour d'autres, 

ses états de service. On ne peut pas 

retracer Phistoire de tous les 

sergents des fortins portugais. 

Mais il est hors de queslion que 

Ribeiro de Sampaio n a pas créé de 

toutes pièces cetle figure, ni son 

roman avec la filie du chef des 

Manáos. II est plus vraisemblable 

d'admettre que Ribeiro de Sam­

paio a enregistré une tradition, 

dont les vestiges ont dispam pour 

nous, ou bien se sont dérobés à 

nos premières recherches. lis exis-

lent peut-être dans les rapports, 

qui ne nous sont pas connus, des 

premiers Missionnaires Carmes du 

Rio Negro. 
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Est-il possible que Ribeiro de Sam­
paio fait en réalité allusion au Frère 
Carmélite, João Guilherme, dont 
Poeuvre de missionnaire actif a été 
rapportée dans le journal de Samuel 
Fritz, sous les dates de 1702 et 1709, 
et qui, d'après une autorité plus 
recente 20, établit une station de 
mission temporaire sur . la rivière 
Javapíry? 

Un effort d ' imagination plus 

li ardi que celui du juge, s'il a 

invcnlé celte legende, c'est 1'expli-

cation que son critique en fournit, 

naturellement sous une forme du-

bitalive et conjecturale. Le nom 

Guilherme (Guillaume) est (rop 

commun pour qu'i l suffise à 

faire du sergent Guilherme Va­

lente qui épousa la fillç du ca­

cique des Manáos le religieux Frei 

João Guilherme qui fonda le viL 

lage du Javapery mentionné dans 

le document de 1764.. 

Cehn-ci fút, sans le moindre doute', 
le premiei* Portugais qui fonda un 
établissement en amont de Fembou-
chure. du Bio Negro, et comme Pexis­
tence en fut três courte, Sampaio aura 
dú confondre cette mission avec la 
mission permanente étàblie par le 
Frère Mathias de S. Boaventura en 
1720 à S. Alberto dos Caburis. Les 
paroles de Sampaio (c), en décrivant 
cette station de mission, donnent cer­
tainement à entendre que ce fut. le 
missionnaire fondateur de S. Alberto 
dós Caburis, et non pás le Sergenl 
Guilherme Valente, qui le premier 
forma des relations d'amilié avec les 
Cahuricenas. 

20. « Annexe brés. », vol. i, p. 89. 

On ne connait ni la date, ni 

Pendroit dé cette fondation et par 

conséquent rien n'autorisé le cri­

tique de Sampaio à dire du frère 

João Guilherme qu'i l fut, sans le 

moindre doute, le premier Portu­

gais qui fondât un établissement 

en amont de Pembouchure duRio 

Negro. Bien nePautorise , nonp lus , 

à dire que Sampaio a dú confondre 

cetle Mission avec la Mission per­

manente établie à Santo Alberto 

dos Caburis en 1720 par le frère 

Mathias de S. Boaventura, car 

Sampaio ne dit pas que Guilher­

me Valente fonda une mission, 

mais seulement qu'il fit amitié 

avec les Caburicenas, les Ca-

rayais et les Manáos. 
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N° 4. —Ribeiro de Sampaio essaya 
lui-même Ia critique historique; Dans 
un long passage de son Diário, 
§§ cvin-cxxi, ilatlaque avec grande sé-
vérité les opinions de M. de la Conda­
mine sur la localité du célebre « acle 
de prise de possession21 » de Pedro 
Teixeira. La question en dispute est 
d'un intérêt considérable, et a été si 
souvent discutée dans le cours des 
siècles qu'on se proposé ici de mon­
trer ãussí brièvement que possible 
que Ribeiro de Sampaio avait tort et 
de la Condamine raison dans la prin­
cipale issue de la controverse entre 
eux. 

La cligression dans le Diário d'oü 
proviennent les extraits qui suivent 
est intitulée : Réfutationde VOpinion 
de M. de la Condamine sur les 
Limites des Colonies portugaises du 
Fleuve des Amazones, et Démonstra-
tion du droit incontestable des dits 
Portugais à Vencontre des Prétentions 
des Espagnols. 

§ cvm. « ... Au retour donc de ce 
"voyage, conformément aux instructions 
qu'il avait recues, il planta sur la rivière 
Napó, en face des bouches du Rio do 
Ouro (fleuve de POr) ou Aguariço, un 
poteau [marco] pour servir de limite 
entre les Colonies portugaises et espa­
gnoles. 11 prit ensuite possession pour 
la Couronne de Portugal et de c.e lieu 
et des autres compris dans les limites 
ainsi marquées. Du tout fut dressé un 

N° 4. — Nous íPéntrerohs' pas 
dans 1'examen détaillé de celte 
partie de la critique. Cauteur 
prétend résoudre incidemment 
une question « discutée, dit-il, 
dans le cours des siècles » et « y 
metlre fin une fois pour toules ». 
D'après liai, la limite des posses­
sions portugaises, selon Yauto de 
Pedro Teixeira, serait un peu à 
Pouest de Pembouchure du Teffé. 
Cest une manière de voir; nous 
ne tenons pas à mêler la queslion 
des frontières du Portugal avec 
PEspagne dans PAmazone à celle 
de ses frontières avec la Hollande 
dans le Rupununi. A chaque juge-
ment suffit son sujet. 

Nous ferons à peine quelques 
remarques pour montrer que ceei 
est une controverse avec Sampaio, 
et non pas une correction. 

21. Vaido de Teixeira est mentionné 
dans le Mémoire brésilien, pp. 17, 18 
55, 56, 105. 
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acte solennel, qui íut transcrit sur les 
livres de la Chambre du Pará et dont 
copie se trouve dans les « Annales his-
toriques de Berredo ». 

§ cix. « M. de la Condamine veut 
(« Exlrait du Journal de Voyage par le 
Fleuve des Amazones », page 51, édi­
tion espagnole, Amsterdam, 1745) que 
le dit poteau ait. été plante, non pas sur 
la rivière Napó, mais en face de la 
barre22 du Rio Jupurá, à Pendroit qui a 
donné lieu à la presente dig^ession. 

« II fonde son opinion sur des argu-
ments métaphysiq.ues, inuliles pour la 
vérification de faits historiques. II pré­
tend que le dit acte de prise de posses­
sion est date : « Des Guyarís, en face 
des bouches de POuro »..., que c'est là 
que se trouve le village de Ouro, et 
que, puisqu'il est vis-à-vis de Pestuaire 
du Jupurá, celui-ci est la rivière Ouro, 
en face de laquelle fut plante le poteau 
dont nous parlons. » 

§ cxii. « La réponse à ses réflexions 
en monlrera la faiblesse : (I") II est 
faux que Pacte de prise de possession 
soit dalé — « Des Guarís en face des 
bouches de la rivière Ouro... )}, J'en 
appelle à Ia copie aulhentique du dit 
acte imprimée dans les « Annales his­
toriques » du Gouverneur et Capitaine-
Général de PÉtat du Pará, Bernardo 
Pereira de Berredo, que Pon peut con-
sulter, et Pon reconnaitra que ces mots 
« Des Guarís » n'existent pas... Com­
ment alors le mot « Guarís » a-t-il pu 
venir à Pesprit de M. de la Condamine? 
Pour ne pas imputei* à ce célebre aca-
démicien une telle fausseté, je dirai 
qu'il s'est trompé en changeant le mot 
« Aguarico », nom de la rivière appelée 
« do Ouro » dáns Pacte en celui de 
« Guarís ».... Mais encore cette errem* 

22. Paraguari ou Parauri. 
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même ne saurait lui être pardonnée, 
puisque sa carte Pindique. » 

§ cxiv. « Cest en ce lieu [Aguarico] 
que le Capitaine-Major Pedro Teixeira 
laissa une partie de sa floltille, et c'est 
ce même endroit qu'il choisit, à son 
retour, pour y plantei* le poteau indi­
ca teur et y fonder un village. » 

Dans § exu Ribeiro de Sampaio 
aceuse directement de la Conda­
mine de falsiíier exprès un docu­
ment important. Cauteur français 
constate que Vauto de Teixeira est 
« date de Guayaris ». Sampaio, 
triomphant, en appelle à la copie 
de Yaulo imprime par Berredo 
dans ses « Annales. historiquês », et 
soutient que les mots « dos Guyaris » 
ne s'y trouvent pas. 

Mais de la Condamine declare po-
sitivement83 que la source de son in-
formation était Poriginal auto même, 
« qui se conserve », dit-il, « dans les 
Archives du Pará, oú je Pai vu ».. 

Comment défendre la mélhode de 
critique d'un historien qui ose lancei* 
sur de telles bases une accusâtion 
lellement grave contre un savant si 
óminent et si impartial que M. de la 
Condamine? Apparemment, il n'est 
jamais venu à la pensée de Sampaio 
que, s'il voulait prouver que le 
célebre voyageur « s'est trompé », il 
aurait díi lui-même avoir suivi son 
exemple et avoir examine, pour son 

25. « Relation abrégée d'un Voyage 
de la Rivière des Amazones », pp. 98-
1017 

L'accusalion n'est pas celle d'a-

voir falsifiéun document auquel La 

Condamine n avait pas touché, et 

qui restait tel que Berredo Pavait 

donné, mais celle de Pavoir cite à 

faux. La Condamine dit dans sa 

Relalion : « .par un acte qui 

se conserve dans les Archives du 

Pará oü je Pai vu. Cet acte .s igné 

de tous les officiers de son déta­

chement, porle que ce fut sur une 

terre haute vis-à-vis des Rouches 

ole la Rivière d'Or ». 

Cest seulement trois pages plus 

loin qu'il dit, en parlant d'un cer­

tain endroit : « On trouvera qu'il 

réunit tous les caracteres qui dé-

signent la siluation de ce fameux 

village dans Pacte de Texeira, 

date de Guayaris, et dans la Bc-

lation du P d'Acugna. L'Yupüra, 

dont Pembouchure principale est 

vis-à-vis de Paragiiari, sera par 

conséquent Rio de Oro, dont les 

bouches mentionnées dans le 

même acte étaient vis-à-vis du 

village ». 
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propre compte, le document ori­
ginal. 

Comme on le voit, Je passage 

que La Condamine cite quand il 

dit qu' i l avait lu PAcle de Teixeira, 

est tel exactement que Berredo Pa 

reproduit : « Année de la nais-

sance de • Notre Seigneur Jésus-

Christ de 1739, le 16 du moís 

d'aoút, vis-à-vis des bouches de la 

Rivière d'Or, s'y trouvant Pedro 

Teixeira, etc. ». Ce n'est que plus 

loin qu'i l dirá que Pacte était dalé 

de Guayaris, ce qui n'est pas 

d'accord avec cette première cila-

lion. Le plus naturel est de penscr 

qu'cn d i s an t« date de Guayaris >-. 

La Condamine faisail, comme en 

disant « village de POr », une 

interprétation de Pendroit auquel 

Pacte faisait allusion et non pas 

une citation de paroles qu 'ü aurait 

lues sur cet acte. Quand i l cite 

des paroles, il dit seulement : 

« L'acte porte que ce fut sur une 

terre haute vis-à-vis des Bouches 

de la Rivière d'ôr< » 

Une chose est certame, que les 
mots « dos Guyaris » soient en tète 
de Pauthentique auto ou non, M. de 
la Condamine ne les a pas lus incor-
rectement ni ne les a substitués à 
dessein pour le mot « Aguarico » 
comme Sampaio veut le soutenir. 

On va maintenant donner de sour­
ces contemporaines assez de preuves 

Sampaio ne dit pas que La Con­

damine a remplacé le mot Agua-

.rieo par le mot Guayaris. II ne 

pouvait pas le dire, ce mot Agua­

rico ne se trouvant pas- sur PAcle 

copie par Berredo. Sampaio dit 

que le mot Guayaris serait venu 

à Pesprit de La Condamine à la 
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pour mettre fin une. fois pour 
toutes à cette ancienne question de 
dispute. 

C'est un fait établi que Yauto est 
en date du 16 aoút 1659. Mais une 
comparaison entre les deux récits 
contemporains du P. Christovão de. 
Acuna et du P Laureano de la 
Cruz24 montre que 1'expédition de 
Teixeira passa à Pembouchure de 
PAguarico vers la fin de mars de 
cette année. 

Comme le voyage prit dix móis, la 
date de Yauto indique quelque endroit 
remarquable par P o r á peu près à 
mi-chemin entre le Pará et le Quito. 
Tous les historiens de cette célebre 
expédition racontent que les habitants 
d'un village nommé três £ propôs 
par Teixeira, lors de son voyage en 
amont, Aldéa do Ouro ri, et situe un peu 
à Pouest de Pembouchure du Tefé et 
presque en face de Pembouchure du 
Jupurá, portaient des ornements d'or 
qu'ils recevaient des mains d'autres 
indigènes, qui, de leur côté,. les 
apportaient cPune rivière appelée le 
Rio do Ouro, à quelques jours en 
amont du Jupurá. Entre autres, Fe-

place du mot Aguarico, nom de 

la rivière qui , dans PActe, est 

appelée s implement de Oro. Selon 

le cri t ique anglais, Sampaio au­

rait insinue que le mot Aguarico 

se trouvait sur le document, ce 

qui n'eslpas une cilalion correcte 

de Sampaio. 

Ceei, c'estun calcul sans aucun 

fondement- On pãrlage le temps 

de 1'expédition en deux moities 

et on place Pendroit occupé à mi-

temps, c'est-à-dire à mi-chemin. 

Teixeira resta quelques móis dans 

son camp à vingt lieues en amont 

de PAguarico, ou Rio do Ouro, 

dont il avait pris possession. En­

suite il descendil le fleuve sans 

plus s'arrêter. La queslion est de 

savoir si, se trouvant en face des 

bouches de PAguarico, en apul 

1639, il pouvait entrei* à Para le 

24. Le P. Laureano de la Cruz écrivit 
en 1655 son « Nuevo Descobrimento dei 
Rio Maranon ». II est imprime dans 
« Saggio di Bibliografia Geographica 
Storica Sanfranciscana », par le Fr. Mar-
cellino di Civezza. Le P. Laureano fut 
lui-même témoin oculaire du départ de 
Teixeira de Quito. 

25. Plus tard appelé. Parauari, la No­
gueira moderne. Diário, § LXXXXIV. 

Ce n'est pas un témoin de Pex-

pédition. 



LA CONSTRUCTION DES MÉMOIRES ANGLAIS •191 

lippe de Mattos, Pun des signataires 
de Yauto, écrivit, par ordre officiel 
en 1645, un rapport26 des richesses 
observées chez les indigènes de ces 
parages, qu'il dit être à mi-chemin 
,(( meada a viagem » entre le Pará et 
les sources du fleuve (de PAmazone). 
Un autre rapport, écrit en 164427 

pour le Roi João IV par Ignacio do 
Rego Barretto,, autre compagnon de 
Teixeira, est plus clair encore. Après 
avoir mentionné íe village oú les 
indigènes portaient des orhements 
d'or, il ajouté que cet or venait de 
certaines mines à quelques jours de 
voyage cn amont d'une rivière tribu-
taire de PAmazone (Jupurá). D'aller 
jusqu'à ces mines était le désir una­
nime des vovageurs, afin de décou-
vrir les mines indiquées, mais Tei­
xeira lint ferme. 11 voulait absolument 
continuer son chemin sans perdre de 
temps, mais promit qu'à son retour 
ils po.urraient aller à la recherche 
des dites mines. Alors suivent les 
paroles importantes « laissant Pen­
droit marque du nom de la rivière 
d'or : « deixando demarcado o Lugar 
com o nome do Bio do Ouro ». 

Ceei est décisif. Ici à Parauari, en 
amont du Tefé, sur la rive australe de 
PAmazone, était Pendroit oú, à son 

215. MS. Bibl. Nac. de Lisboa, Arch. 
do Conselho Ultramarino, Lembretes, 
580. 

27. MS. Bibl. Nac. de Lisboa, Arch. 
de Conselho Ultramarino, Lembretes, 
579. 

12 décembre suivant. Certes il le 

pouvait. 

Comment décisif, si dans ia 

relation du voyage de Pedro 

Teixeira par le P Acuna, PAgua­

rico aussi est appelé « Rio do 

Ouro? » Le critique anglais nc 

tient pas compte de cette circon-

stance mentionnée dans Yauto 

de Pedro Teixeira, que le Capi-

laine-Major donna à Pendroit 
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retour, i( autant pour Por dont on 
cntendait parler que pour son air 
salubre (pelos bons ares)28 », il.prit 
possession solennelle de sa « nouvelle 
découverte au nom de Philippe IV. 

Ce fut à Pinstigation de ce même 
Ignacio do Rego Barretto que Pexpé-
dition de Barreiros de*Athaide monta 
PAmazone en 1649 à la recherche de 
ces mines d'or, sur lesquelles on 
était renseigné. 

Le Fr. Laureano de la Cruz, dans 
sa descente du fleuve en 1650, 
trouva que les voyageurs avaient 
exploité cette même localité, mais 
s'en étaient relournés sans succès. 

oú il pr i t possession de sa décou­

verte le nom de « a Franciscana». 

Ceei a trait à Pexploration de 

Por, c e q u i n'est pas la question. 

L'auteur,de la prise de possession 

n'avait pas obéi à la penséc de 

s 'emparer d'un terriloire riche en 

or,- mais detracer une limite aussi 

loin que 1'expédition avait poussé 

ses découvertes •. 

Le critique ne tient aucun 

comple du fait que le Gouverneur 

du Pará, Alexandre de Souza 

Freire, envoya depuis Belchior 

Mendes de Moraes au Napo pour 

28. Ceei est la description dans les 
paroles mêmes de Teixeira, du lieu 
choisi [« auto de posse », Bibl. Mun. 
Porto, 172, No. 11). Si Pon voulait ajou-
ter à Pévidence en faveur de Parauari, 
on le pourrait fáirè en comparant cette 
description avec la description d'Acuna 
de la bouche de PAguarico, Nuevo Des-
•cubr., § 49,. « bien connu pour son cli-
mat malsain, autant que pour 1'or qu'on 
y trouve » [« assi por su temple menos 
sano, como por ei oro dei se saca »],— 
.Pun est sain, Pautre malsain. L'or de 
PAguarico est bien en évidence, tire de 
la rivière mème; à Pétablissement Por 
Je connait par Pouiidire seulement. 

A vingt lieues d'uné rivière 

malsaine, il peut se trouver un 

climat sain. On ne peut construire 

aucune différence au point de'vue 

topographique entre « Por qu'on 

y trouve » et « Por dont il y a 

nolice ». On peut avoir eu notice 

qu'i l s'y trouvait de Por et Paffir-

mer . 
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Rib iro de Sampaio avait sous les 
yeux cette évidence, dont Pentièro 
signification lui échappa. 

N° 5. — § cxxvi. La guerre.dite de la 
Grande Alliance, relalive à la suecession 
"d'Espagne, oü le Portugal soutenait les 
droits de Charles III, venait d'éclater; 
et les Jésuites espagnols, proíitant de 
la conjoneture, descendirent PAmazone, 
en 1709, avec les forces qu'ils purent 
reunir, et arrivèrent ainsi à notre éta­
blissement appelé alors Parauari, qui 
était voisin du canal menlionné à la 
date du 23, et firent prisonniers le 
missionnaire et les blancs qui s'y trou-
vaient. Ils attaquèrent à Tayaçutybá les 
Indiens de la tribu Jurimáua, qui habi­
taient ce village, et les emmenèrent 
avec eux pour les établir sur un aulre 
point auquel ils donnèrent le nom de 
cette même tribu, et qui existe encore 
aujourdTiui. De nos populations de 
Cambebas, qui formaient les dernières 
missions des religieux du Carmel, ils 
cnlevèrent un assez grand nombre d'In-
diens et les établirent en un centre 
appelé S. Joaquim. » 

Le trailé bien connu de Methuen, 
par lequel le Portugal s'cngagea à 
supporter les droits de Charles III, 
fut signé le 27 décembre 170õ. On 
ne peut pas bien dire que les Jésui­
tes espagnols aient liréprofit de cetlc 

reconnaitre Pendroit oú se trou­
vait la borne érigéc par Pedro. 
Teixeira, et qu'il la retrouva au 
point signalé et en placa une 
aulre a u même endroit en pré­
sence du Supérieur des Jésuites 
espagi.ols. 

En eífel, Sampaio ne vit pas le 
rapport entre Ies recheuclics de 
Pexpédilion de Barreiros et la 
queslion de Paulo de Pedro 
Texcira : il n'v en avait ai:cun. 

15 
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conjoncture par aucunes de leurs 
actions en 1709. Centier cours de 
ces événements de 1709 est râpporté 
en détail dans le journal du Père 
Samuel Fritz-, dont le récit, bien que 
se penchant naturellement du côté 
espagnol, donne presque jour par 
jour, pendant les périodes d'impor-
tance spéciale, un rapport évidem­
ment honnête* de tout ce qui se passa 
sous ses.prqpres yeux. 

En 1704 Fritz fut nommé Supérieur 
de Pentièrc Mission des Jésuites des 
Maynas, landis que, dans son poste 
de missionnaire des Omaguas et des 
Jurimaguas, il fut remplacé par le 
Père João Baptista Sanna. Fritz, ce­
pendant, conlinua à surveiller avec 
vigilance à la súreté des missions 
põur Pélablissement desquelles il 
avait travaillé si longtemps et si 
héroiquement, et se trouvait obligé, 
lui et le Père Sanna, d'être toujours 
à Falerte contre les atlaques des 
tropas de resgate portugaises qui 
s'avançaient en amont du fleuve. 
Rien ne peut être plus loin de la vé­
rité que de representei* comme un 
acte d'agression gratuile de la pari 
des Jésuites espagnols Ies événements 
de 1709. Une suite cPincursions por­
tugaises finirent celte année en une 
formidable attaque sur les missions 
espagnoles par une Iroupe sous le 
commandement cPun cerlain Ignacio 
Corrêa, qui obligea Ies Espagnols ou 
cFabaiidonnerleurs posles oud'oppo-
ser la force à la force. 

Chistoire des actions de cette 
troupe esl ainsi racontée par un his-
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torien portugais contemporain, Lúcio 
d'Azevedo, dans son ouvrage érudit, 
qui vient de parailre—•«• Os Jesuítas 
no Grão-Pará » (pp. 158-159). 

« La dernière fois qu'on envoya une 
tropa de resgate [aux frais du Trésor 
Royal] fui en 1707 Celte expé­
dition fit, pendant presque trois ans, 
des incursions dans la haute région de 
PAmazone. Tropa de resgate en premier 
lieu, et en second lieu troupe de guerre, 
elle marcha versie haut Solimões pour 
en chasser les missionnaires Castiliens, 
qui étaient, disait-on, entres dans les 
domaines portugais. . , A Ia pre­
mière rencontre les missionnaires espa­
gnols furent chassés des villages qu'ils 
avaient établis dans notre territoire. II 
est à supposer qu'il y avait bon nombre 
de prisonniers. En revanche, une force 
descendit de Quito qui détruisit nos 
villages portugais, et fit prisonnier le 
Commandant de la troupe du Pará. » 

Ce récit, quoique en lui-même pas 
três exact, monlre, cependant, incon-
testablement, d'après des sources 
certaines d'aulorité portugaise, que 
la lenta tive que faisait Ribeiro de 
Sampaio de representei* les Espagnols 
comme agresseurs est sans justiíica-
tion. 

Onpeut encore prouver clairement, 
par une allusion aux faits établis par 
le journal de Fritz, que presque toute 
déclaration faite par Sampaio dans ce 
paragraphe est absolument inexacte, 
même presque de parti pris. 

N° 5. — II n'y a rien à re-

prendrc au récit de Ribeiro de 

Sampaio; le crit ique n'y a releve 

aucune erreur. 

Uétablissement oúle missionnaire QL*e le Missionnaire ait été ar-
Carme, le Frère João de Luz, fut fait rôté à Pembouchure de la rivièie 
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prisonnier était à Guapatate [ou Ilua-
patate], marque sur la carte de Fritz 
comme étant en face de Pembouchure 
de la rivière Yurua, et pas à Parauri, 
à Pembouchure de la rivière Tefé, 
qui était beaucoup plus en aval. Ce 
ne fut pas à Guapatate que Corrêa et 
quatre autres blancs et un nègre 
furent pris avec le missionnaire, 
mais à un endroit nommé Suruite, 
à douze heures environ en aval. 

Teffé ou bien à Pembouchure de la 
rivière Juruá, le fait est sans im­
portance; les Portugais ne pou­
vaient pas connaitre tous les dé­
tails qui se trouvent dans le récit 
d u Père Fritz. Nous allons mon­
trer que ces détails sont trop 
insigniíianls pour pouvoir nuire à 
Pautorité de Ribeiro de Sampaio. 
Sampaio dit, par exemple : « Ils 
arriverent à notre établissement 
qui s'appelait alors Parauari et 
firent prisonniers le Missionnaire 
et Ies blancs qui s'y trouvaient. » 
Son cri li que corrige : « Frei João 
da Luz, selon Fritz, aurait élé 
surpris àGuapataleet pasà Parau­
ri »; mais les Espagnols ne sonl-
ils pas venus jusqu'à Parauari'? 
Après avoir été à Guapatale, les 
Jésuites de Quito et leurs gens 
sont descendus jusqu'à Parauari: 
« Nous avons conlinué noire route 
jusqu'au quatrième village des 
Yavanais, ayant passe la nuit an­
térieure pi ès de la rivière Yupura. 
Le frère Baltazar, aussitôt qu'il ap-
prit que nous venions et que nous 
nous rapprochions de son village, 
s'enfuit en descendant la rivière 
avec deux Portugais. ». Ce village 
était Parauari. Élaitdl bien extra-
ordinaire pour les Portugais de 
croire que le Missionnaire avait , 
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élé arrêté à cette dernière étape 

des euvabisseurs? 

Fritz fait mention des noms des 
diíférents villages visites par les Es­
pagnols dans leur descente; parmi 
ceux-ci le nom de Taiacalyba ne se 
voit pas. 

Sampaio dit : « lis attaquèrent 

à Tayaçutybá les Indiens de la 

tribu Jurimaúa. » Son critique 

répond : « Fritz fait mention des 

noms des différenls villages visi­

tes par les Espagnols dans leur 

descente; parmi ceux-ci le nom 

de Taiacatyba ne se voit pas. » 

Tayaçutybá élait le village de 

Jurimáuas (Yurimaguas) en face 

de Pembouchure du Juruá, exac-

tement Pendroit oú le Frère João 

da Luz fut arrêté. 

Sampaio dit en outre qu'en 1709 
les Indiens de la tribu Jurimagua 
furent transportes en amonl du 
fleuve pour formei* un nouvel éta­
blissement auquel on donna leur 
nom. En examinant le journal de 
Fritz en découvre que c'était en 1692 
que le Père Jésuite essaya pour la 
première fois de persuader aux Juri-
maguas d'échapper aux cruelles in­
cursions des tropas de resgate portu­
gaises par Pémigration plus en 
amont, émigration qui réellement 
eut lieu en 1700. En 1702 Fritz écrit: 
«Vers le milieu d'a.oüt je suis arrive 
au nouveau village des Jurimaguas ». 

Fritz dit en 1709 qu'il rencon-
trâ à Guapatate ^Tayacutiba) « la 
plupart des Yurimaguas que les 
Portugais avaient pris avec eux », 
et plus loin : « le 24, nous par­
timos pour Huapapate oú nous ar-
rivions à neuf heures du soir; les 
Indiens étaient déjà en roule..., 
tous les Indiens semblaicnt s'être 
mis d'accord pour remonter le 
fleuve ». 

Comme on le voit, le récit de 
Sampaio est entièrement confirme 
par le journal du Père Fritz. Sam­
paio dit qu'ils ont donné à ce vil­
lage le nom de celte Irihu. Son 
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critique trouvera encore aujour-

cPhui dans les cartes du Pérou le 

village Yurimaiuias. 

Et cependant, Ferrem* Ia plus 
étonnante de Sampaio vient à la fin. 
II dit: « De nos établissements des 
Cambebas, qui étaient les missions 
les plus éloignées dê POrdre des 
Carmes, ils enlevèrenl assez d'Indiens 
pour former Pétablissement de San 
Joaquim ». Le croira-t-on, qu'en 1709 
San Joaquim existait déjà depuis en­
viron un quart de siècle? Ce fut de 
San Joaquim, oú il avait demeure 
déjà qttelques années, que Fritz par-
tit en janvier 1689 pour son voyage 
au Pará50 

'29. « Diário de Ia Baga.la dei Padre 
Samuel Fritz, Missionero de la Corona 
de Caslilla en ei Rio Maraiion, desde 
S. Juaquim de Omaguas hasta la Ciudad 
de Gran Para por ei afio de 1689 » est 
le titre d'une des seclions du journal 
de Fritz. 

Maintenant sa pi us grande faute, 

son erreur Ia plus étonnante. 

Élait-il possible que Ribeiro de 

Sampaio ignorai que São Joaquim 

exislait avant 1709? (1 cilail Ber­

redo oú il esl dit que « le Père 

Sana remplaçait le Père Samuel 

Fritz comme supérieur des Mis­

sions de S. Paulo, S. JOAQUIM, et 

Sta Maria Muyor, tous villages des 

Cambebas » (§ 1456). Donc, il 

nc Pignorait pas; seulement il 

savait aussi que São Joaquim 

ípavait pas d'aulre population que 

les Cambebas que le Père Fritz y 

avait amenés. Dès avant 1697. (cf. 

lettre de Antônio de Albuquerque 

du 20 juillet 1697, Ann. Prem. 

Mém.-JBrés., III, p. 15), nous trou­

vons le Père Fritz voulant per-

suader aux Cambebas de remonter 

le fleuve, et, en effet, en 1700 ce 

mouvement s'accenlua, des Yuri­

maguas allant s'établir à proxi-

milé de S. Joaquim, qui, peu de 

temps après (1702), étail aban­

donné par tous les Indiens, ex-

cepté neuf, à la suite d'une rébel­

lion, le Père Fritz devant aliei* ha­

bitei* au village des Cambebas, Ces 
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Indiens revionnent, mais on voit 
par là le caractère, pour ainsi dire, 
temporaire de Pétablissement. En 
1708, nous voyons que ces Yuri­
maguas sont envoycs plus haut, 
lors de Parrivée des Portugais, 
qui en reprennent quelques-uns. 
Ceux qui s'é!aient enfuis sarrêtent 
à São Joaquim, oú la plupatt se 
cachèrent. Ceux que les»Porlugais 
avaient repris sont rencontrés à 
Guapatate et sont renvoyés à leur 
dcstinalion antérieure. Les Vu ri­
ma gu as eflés Aizuarcs de Huapa-
pate sont envoyés à Guallaga pour 
commencer leur nouvel élablisse-
ment. Là (1710), ils ne veulent 
pas rester; les Portugais remon­
tent la rivière, en prennent plu­
sieurs, d'autres sont internes. 
Tous les Indiens de São Joaquim 
s'asscmblent dans PPcayale, oú 
ils dcmandenl un missionnaire. 
Cinquante famillcs de Yurima­
guas arrivent. 

La proposition de Ribeiro de 
Sampaio est ; insi pnrfaitement 
exacte, et il nefaut pas la restrein-
dre aux opérations de 1709; elle 
comprend toules les opérations 
des Jésuites Espagnols pour ame-
ner les Cambebas à São Joaquim. 

El de quel établissement de 
S. Joaquim parlait Sampaio? Le 
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EXTRAIT DE LA CARTE DU PÈRE FRITZ, '1691. 

S. Joaquim de Frilz, il le place 
sur la rive septenlrionale du Ma» 
ranon ou Amazonas en aval du 
confluent du Napo; ce S. Joa­
quim n'exisíait plus de son temps 
(voir Ia carie de d'Anville), il 
était alors situe devant le con­
fluent de PUcayale, à Pendroit oú, 
selon le Père Fritz lui-même, les 

EXTRAIT DE LA CARTE DE D ' A N V I L L E , 1 7 - 4 8 . 
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Nc 6. — § cxxvn. « Le Pará avait pour 
Gouverneur M. de Panças Chrislovão da 
Costa Freire, qui envoya aussitôt au se-
cours une escorie, sous le commande-
ment de José Antunes da Fonseca. Ce­
lui-ci fit prisonnier le Jésuite João 
Baptista Julião et d'autres gens, puis 
remonta jusqu'à Pétablissement de Sta 
Maria, et délivra notre missionnaire et 
les Portugais. » 

survivants de S. Joaquim se trou-
vaient réunis, en 1712, et de-
mandaient un missionnaire. Cest 
ainsi que Pétablissement de S.Joa­
quim exislant du temps de Ribeiro 
de Sampaio a été fondé avec des 
Indiens anciennemcnt soumis aux 
Portugais. 

En ce qui regarde 1'expédition 
portugaise de 1710, qui, en Pabsence 
de Fritz, parvint à accabler les 
missions espagnoles, le rapport don­
né par Sampaio, si court qu'il soit, 
est encore une fois fort inexact. 

II n y a aucune inexaclitude. 

Le missionnaire qu'on avait pris 
ne se nommait pas Julião, mais bien 
Sanna. Le Père João Baptista Julião 
ne vint à Quito qu'en 1723. 

Julião au lieu de Sanna est une 

erreúr de copie. La citation an­
glaise de Sampaio n'est pas com­
plete, il y manque, à la fin, la 
note renvoyant à Berredo : « Voir 
Berredo Annaes I, 20, § 1454 jus-
qu'à 1461 inclus », et, dans ce 
dernier paragraphe, Berredo dit 
João Baptista Sana (sic). Sampaio 
ne Pignorait donc pas, il avait sa 
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source devant Ies yeux, puisqu'il 
en citait le paragraphe. Mais que 
c'est une erreur de copiste, cela 
est pròuvé par une copie de cetle 
partie du Diário qui existe à la Bi­
bliothèque nationale de Lisbonne 
comme annexe à la dépêche de 
João Pereira Caldas au Cómmis­
saire des Démarcations, Henrique 
João Wiikens, oü nous Hsons Sana 
et non pas Julião. Ce qui explique 
Ferrem* dú copiste, c'cst qu ayant 
copie, cinq paragraphes aupara­
vant, le Père João Baptista Julião, 
supérieur des Missions espagnoles, 
il a cru qu'il s'agissait du même 
religieux, João Baptista. 

Cette troupe ne reprit pas Je mis­
sionnaire et les Portugais qui avaient 
été faits prisonniers Pannée prece­
dente. Ceux-ci avaient étê eiivoyés 
par Fritz à Quito. 

Le Père Fritz dit que le Fr. João 
da Luz élant malade, âgé et im-
po.tent, n'avait pas été envoyé à 
Quito, qu'ii était reslé à São Joa­
quim, et que la Mission était restée 
sans protection aucune. Quand le 
Père Sana fut fait prisonnier 
alors qü'il conduisait les gens de 
S. Joaquim (selon Fritz) à Yarapa, 
il est Ires probable que le vieux 
Missionnaire Carme a été delivré 
ainsi que des prisonniers portu­

gais. 
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Ce ne fut qu'en 1714 que le Gou­
verneur Christovão de Acosta deman­
da, au nom du Boi de Portugal, un 
écbange de prisonniers, ce qui fut 
fait-

Quand le Père Fritz parle des 

prisonniers cchangés en 1714, il 

ne mentionne pas Frei João da 

Luz, ce qu'il n'aurait pas manque 

de faire si celui-ci en eut fait 

partie. 

Ignacio Corrêa lui-même s'élait Sampaio ne dit pas que Ignacio 
marié à Lima et ne revint plus. Corrêa fut au nombre des prison­

niers délivrés avec le Mission­

naire Carme. 

Les passages ci-dessus ont èté 
cboisis pour cette critique parce 
qu'ils n'ont pas été traités à fond 
ailleurs, ei parce qu'il était possible 
d'en vérifier la valeur historique à 
Paide de documents contemporains. 
I.e résultat, presente avec déférence, 
est que Ribeiro de Sampaio s'est 
monlré coupable d'inexactitudegrave 
et syslématique et d'une disposition 
à tombei* en errem* quasi perverso. 
L'évidence d'un lei auteur en ce qui 
regardeles faits de Phistoire n'a pas 
de valeur, et à moins de Pappuyei* 
sur d'autres témoignages plus dignes 
de confiance, elle ne doit être ni 
citée comme autorilé ni recue comme 
preuve.. 

Que dirait le critique anglais si 

on appliquait à ses méprises le 

même code qui lui sert à juger 

celles qu'il attribue, sans pouvoir 

les prouver, à Sampaio? Ainsi, 

dans la Note IL il dirá en parlant 

ile Fexpéclilion de Bartholomeo 

Barreiros : « D'après ce que dit 

Berredo. Barreiros était du nom­

bre de ceux qui périrent dans celte 

malheurcuse enlreprise. » Or, 

voici ce que dit Berredo, § 952 : 

« Sous la nouvelle adminislra-
lion de 1650, le commandant Bar­
reiros était encore occupé à ces 
deux enlreprises (celles de la 
découverte de Por et des rachais), 
finsuccès de la première n'ayant 
pas dissipe les illusions que Pam-
bilion produit chez les hommes, 
il parait que, dans la seconde, il 
ne montra pas loute la droiluro 
nécessaire pou? en assurer la par-
faite réussite et il fut si malheu-
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reux dans les deux cás qu'il revint 
à la ville de Belém du Pará sans 
autre résultat que le regret de son 
échec. II éprouva tant de chagrin 
de voir sa conduite mal appréciée, 
vu Penquêlc à laquelle on Ia sou-
mit, quil n'en perdit rien moins 
que la vie. » 

Ainsi il ne périt pas dans le 
sertão de PAmazone. 
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Nous donnons maintenant un résumé des citations de 
Ribeiro de Sampaio faites dans- le Premier Mémoire Bré­
silien : 

• 

Page 65, en note. — Sampaio cite pour 1'expédition au 
Rio Negro de Gosta Favella et du frère Theodosio, vers 1669, 
pour la construction de la forteresse et pour les explorations 
de Guilherme Valente. Nous iPavons pas adoplé la Ihéorie de 
Sampaio quant à la « découverte »,—dans le sens qu'il donne 
a ce mot et qu'il explique, — ou premières entrées des Portu­
gais dans le Negro entre 1668 et 1671. Nous avons cite La Con­
damine qui, en 1745, écrivait que le Rio Negro était freqüente 
par les Portugais depuis plus d'un siècle; nous avons dit que 
1'expédition de Bartholomeo Barreiros, en 1649, fut peul-être 
la première expédition portugaise qui fut allée au Rio Negro 
et que, dès 1.657, les Missionnaires commencèrent à pénétrer 
dans cette rivière. (Prem. Mém. Brés., pages 64 et suiv.) 

Pages 65, 69 et 70, en notes. — Sampaio cite au sujet des 
troupes de rachat qui pénètrent par le Rio Negro dans POré­
noque. Faits incontestés et résultant de nombreux documents 
et des Ghroniques de la Compagnie de Jesus dans PEtat du 
Maranhão. 

Page 66. — Sampaio cite à Pappui du fait quune justifica-
i des titres du Portugal su 

été faite en 1765. Incontesté. 

tion des titres du Portugal sur le territoire du Rio Negro avait 

Page 85. — Ribeiro de Sampaio cite relativement aux 
différentes classes d'habitants de la Capitainerie du Rio Negro. 
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Ce sont des observations faites par lui sur le pays qu'il admi-

nistrait. 

Page 87. —De même, des observations de caractère gene­

ral sur Pétat de la Capitainerie à són époque. 

Page 123, en note. — Ribeiro de Sampaio cite à propôs 
d'Ajuricaba. Nous avons donné ce récit en note comme simple 
illustration; nous ne nous sommes point guidé sur lui dans 
le texte du Mémoire. Cest le Mémoire Anglais qui s'appuie sur 
ce récit: « Le meilleur résumé de cette histoire se trouve dans 
le Diário de Ribeiro de Sampaio », dit-il, et il part de là pour 
le citer (Prem. Mém. Angl., p. 25). Nous démontrons, au con­
traire, que Palliance entre Ajuricaba et les Hollandais dont 
parle Sampaio était une purê création des coloris du Rio Negro 
pour décider le Gouvernement de Pará à lui fairè la guerre et 
pour faire par là un gros butin d'esclaves. 

Page 138. — Sampaio cite à Pappui de la remarque que les 
Paravianes formaient la peuplade la plus importante de Rio 
Branco. On Pappela le Paraviana. Incontesté. 

Page 158. — Un passage de la Relação cite relativement à 
la manière dont les Portugais s'avançaient dans Pintérieur des 
terres. Incontesté. Sampaio y dit aussi que, pour Pintervalle 
entre 1671 et le commencemcnt du xvme siècle, il navait pas 
trouve de documents. 

Page 140, en note. — Remarque de Sampaio que c'étaient 
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les blancs qui prenaient les coutumes des Indiens et non 
ceux-ci qui prenaient les usages des Blancs. 

Page 141. — Sampaio cite au. sujet des expéditions de 
Francisco Ferreira dans le Rio Branco dès le commencement 
du xvmü siècle. Si ce n'é.lait ce point et aussi celui relatif aux 
voyages de Frei Jeronymo Coelho, le Mémoire Anglais ne se 
donnerait peut-être pas la peine d'essayer de demolir Pauto­
rité de Sampaio. Mais quant à ce point, ce íPest pas sur Sam­
paio seul que nous nous sommes appuyés, mais sur le*Gouver-
neur Francisco Xavier de Mendonça et sur les témoins de 
Penquête de 1775. II faut dire qu'il ne s'agit pas ici d'un fait 
avance par Sampaio comme historien, c'est-à-dire d'un fait 
d'un âge reculé auquel il n'aurait pu avoir accès que par les 
documents et pour la rcconstruction duquel il eüt faliu la 
faculte, que son critique lui conteste, « de voir clair dans 
Phistoire ». Cest une tradition encore de son temps, altestée 
devant lui par plusieurs contemporains de Ferreira, un fait 
donc pour lequel il n'était pas nécessaire de faire des recher­
ches difíiciles, d'ètre doué de la faculte que son critique prise 
tant de voir d'autant mieux dans le passe que ce passe est 
moins éclairé par des lumières contemporaines ; le bon sens et 
la culture d'esprit du inagistrat y suffisaient amplement. 

Page 142. — Ribeiro de Sampaio ci.té pour le role que 
joua Francisco Xavier d'Andrade dans la grande expédition de 
Belforte. A propôs de cette citation, 1'auteur de la Critique sur 
Ribeiro de Sampaio comme historien, dit que, dans le Mémoire 
Brésilien, Lourenço Belforte est décrit comme étant allé lui-
même jusqu'à 1'Uraricoera, «. ce que Sampaio ne nous laisse 
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pas entendre ». Le Mémoire Brésilien na fait que reproduire 
le passage de Sampaio, et la citation doit donc s'entendre 
comme dans le document lui-même, c'esl-à-dire comme ayant 
trait à Francisco Xavier d'Andrade et non pas à Belforte. Quant 
à cette expédition tPAndrade, nous nôus appuyons sur les 
dépositions de Penquête et les documents conlemporains, et 
non pas sur Ribeiro de Sampaio. 

Page 145, en note. —- Sampaio cite comme référence quant 
à Penvoi de 1'expédition Diniz. Incontesté. 

Page 165. — Lettre de Sampaio à Caldas sur Pinvasion 
espagnole. Document de Pépoque, récit que le magistral fait 
d'événeinents survenus dans son administ.ration. 

Page 167. — De même. 

Page 176, note. — La Relação citée relativement aux mêmes 
faits. 

Page 178, note. — De même. 

Page 181. — De même. 

Page 184, et suivantes. — Etiquete judiciaire faile par Ri­
beiro de Sampaio. Document judiciaire. 

Page 191, note. — Les travaux de Sampaio cites comme 
preuves de la souveraineté portugaise parmi beaucoup d'aufíes 
travaux de même nature, c'est-à-dire comme démonstralion, 
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par leur seulobjet, de Pintention du Portugal de dominei.cês 
régions et de la souveraineté qu'il s'y attribuait par ses Magis* 
trafs et ses Commissaires spéciaux. 

Page 199. — Sampaio cite à propôs de Pinvasion espa-
snole. Fait de son administration. b 

Page 203. —Sampaio cite pour des faits contemporains. 

-Page '257: — L'idée de Sampaio sur les limites. 

Page 278. —Idées de Sampaio sur la colonisation du Rio 
Branco et Pintroduction du bétail, 

Comme On le voit, il ny a pas un seul poinl oü nous dépcn-
dions de Pautorité seule, ou à découvert, de Sampaio, quand 
nous le citons, excepté sa conjecture relativement à Pépoque oü 
Favella est allé au Rio Negro et cequ'ilditde cette expédition et 
du sergent Guilherme Valente, des faits qui se rapportent aux 
premiers temps de la colonisation dti Rio Negro et qui peuvent 
être rejetés sans que nousy attachions la moindre importance.: 
Aü contraire, Sampaio, dans son récit, que nous riavons pas 
suivi, retarde Pépoque de 1'occupation de Pintérieur du Rio 
Negro, qui commencé bien avant 1.667. Nous avons cite Sam­
paio pour les premiers peuplements, mais non pour.les pre­
nderes explorations, qui sont antérieures, comme d'ailleurs 
lui-même le reconnait dans sa Relation géographico-historique 
duRio Branco de l'Amérique Portugaise, oú il signale avant Favella 
Jes missions des Pères de la Compagnie. 

Nous pourrions doncabandonner au critique anglais Pa 
i. — 14 
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réputation de Ribeiro de Sampaio comme historien sans par' là 
nuire aucunement à notre cause; cela ne nuirait qu'à la cause 
anglaise qui prétend baser sur Pautorité de Sampaio la théorie 
d'une alliance des Manáos avec les Hollandais,lesquelsmettaient. 
à la mème époque, leurs têtes à prix et voulaient les exter­
minei*. Le tact historique de Sampaio pourrait être le plus im-
parfait du monde; cela ne diminuerait en rien la force et la 
démonstration d'un seul de nos argumenls.. 

II est évident que, dans un procès historique de ces pro-
porlions, couvrânt Pespace de trois siècles, nombre de détails 
peuvent être démolis parla critique, sans que la construction 
que chacune des Parties avait élevée s'en ressente ; mais il n'y 
a pas un seul des faits allégués par nous, ayant de Pintérêt 
pour cette cause, qui s'appuie sur Pautorité de Sampaio comme 
hislorien ou sur le récit seul de Sampaio. Nous pourrions 
ainsi abandonner celui-ci sans péril,mais nous avons cru nous 
devoir à nous même, puisqu'il est Pobjet de cette attaque à 
cause de Pusage que nous avons fait de ses écrits, de montrer 
que la critique dirigée contre lui ne repose sur rien, etquelle 
purte, quand parfois elle aurait raison, sur des points d'une 
petitesse extreme, de ceux qui, pour Phistorien, disparaissent 
nécessairement dans les grandes masses du sujet qu'il traite. 
Cela nous croyons Pavoir fait. On peut passer sa vie entière à 
rechercher la trace d'un sergent du Rio Negro, sans pouvoir 
accuser un historien « cPinexactitude grave et systématique » 
parce qu'on ne la trouve pas. Mais quand on suggère que le 
sergent Guilherme Valente, qui aurait épousé la filie d'un 
cacique, serait peut-être le carme Frei João Guilherme, qui 
était missionnaire dans ces parages à une époque quvon croit 
la même, parce que tous les deux s'appelaient Guilherme, de 
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même quon prétend, contre Humboldt, que Nicolas Rodriguez 
était Nicolas Martinez, parce que tous les deux s'appelaient 
Nicolas, et que Sanlos serait le cadet Antônio Lopez, parce 
que tous les deux s'appelaient Antônio, il est visible que le 
fait d'être engagé dans une demande judiciaire a produit chez 
le censeur un obscurcissement passager de cette même 
« faculte de voir clair dans Phistoire ». Pas une seule errem' 
na été trouvée dans le récit qu'il analyse, et plusieurs 
erreurs, au contraire, ont été commises par lui. Sampaio ne 
s'est peut-être pas montre tout à fait impartial dans des ques­
tions oú la souveraineté de son pays était en jeu; mais en cela, 
autant que dans Pusage des conjectures historiques, son cri­
tique n'a certes pas justilié son droit à lui jcter la première 
pierre et à Paecuser « d'une disposition à tomber en erreur 
quasi perverse ». 





POINTS EN DISCUSSION 









(A.) Êrreurs du Brésil ayant rap­
port à la Ligne de d'Anville% 

La première série de ces erreurs 
se rapporte à la ligne dite de_d'An-
ville. 

L'importance que le Mémoire du 
Rrésil donne à cette ligne de d'An-
ville necessite Pexamen le plus mi-
nutieux des assertions qui s'y.rap-
porlent. 

Le Mémoire brésilien allègue, qu'il 
est hors de doute que d'Anville ait 
obtenu de la Condamine, en même 
temps que son information cartogra­
phique, Pidée de la souveraineté 
portugaise au Rio Rranco ainsi qu'elle 
est exprimée par sa ligne. 

11 n'y a pas de preuve de cetté 
assertion, et cette suggestion est en 
elle-même des plus invraisemblables, 
On ne trouve qu'une seule mention 
du Rio Branco dans le livre dela Con­
damine, et Pauteur fait voir qu'il avait 
tire ses renseignements. de Hortsman; 
or, il est certain que Hortsman n'a 
pu donner une impression telle cpie 
celle qu'allègue le Brésil. 

La Condamine, il faut le rap-

peler, ne tenait pas de Hortsman 

ses renseignemenls sur le Rio 

Negro, et le Mémoire Anglais ou­

blie que le Rio Branco n'est 

qu'une branche du Negrol. II ne 

1. Les passages suivants d'une leltre 
de d'Anville au Journal des Savanis mon-
trent assez que ses nouveaux rens<'i-
gnements sur le bassin de 1'Amazone 
sont dus presque en totalite aux travaux 
de La Condamine et aux renseignements 
obtenus du Pará : 

a ... De Napõ en descendant le grand 
fleuve des Amazones jusqu'à la mer, Ia 
distance des lieux se rapporte à des 
indications que Ies papiers de M. de la 
Condamine m'ont fournies, et entre 
autres le modele à fort grand point. de 
la carte qu'il a rendue publique. Ce long 
cours est soutenu en plusieurs endroits 
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tronverait pas naturel que nous 
oubliions que le Mazaruni et le 
Cuyuni sont des branches de PEs-

par les observations que M. de la Con­
damine a faites de la latitude. Sa eu-.-
riosité ne s'est point bornée au fil de Ia 
navigation et il a ramassé autant de 
connaissances à droite et à gaúche qu'il 
était possible chemin faisant. Sur ce 
qu'il a pu recueillir par ses informations 
dans 1'établissement portugais de Rio 
Negro, j'ai trace un cours de rivière que 
le nombre de rivières affluantes et de 
peuplades établies sur la rive fera pa-
raitre d'autant plus circonstancié qu'on 
n'en avait aucune connaissance. » 
(Journal desSçavanS, mars 1750, p. 184.) 

« J'ai Irouvé quelques crayons d'au-
tres rivières recues par celle des Ama­
zones dans les papiers de M. de la Con­
damine. J'y ai joint ce que m'a fourni 
une carte que j'avais dressée en 1729 
du cours de Ia rivière des Amazones, en 
remontant du Pará jusqu'au Rio Negro, 
sur les instructions du Père Ignacio 
dos Reys, de 1'Ordre de la Merci, qui avait 
babité douze ans les bords de cette 
rivière, et dont M. Couvai, chevalier du 
Christ, m'avait procure la connaissance. 
II est à présumer que le quartier dês 
Missions de la Merci avec ses entours 
depuis Matari júsqu'à Jamondas dans 
la partie du nord de PAmazone n'cst 
pas la plus faible partie de détail aux 
environs de 1'Amazone.... j) (Ibid., 
p. 185.) 

« Les bouches de 1'Amazone sont 
exprimées plus en détail qu'on ne 
devrait, ce semble, 1'attendre d'une 
carte qui, par 1'étendue de son objet en 
general, resserre nécessairement en 
petit espace les objets particuliers. 

« Je dois rapporter une partie. de ce 
qui regarde Pentrée du Pará aux con­
naissances que le Père Ignacio en avait 
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sequibo. La Condamine a été au 
Rio Negro lui-même et au Fort. « Le 
Rio Negro, nous dit-il, écrivant 
en 1745, est freqüente par des 
Portugais depuis plus d'un siècle 
et ils y font un grand commerce 
d'esclaves. II y a continuellement 
un détachement de la garnison du 
Pará campe sur ses bords pour 
tenir en respect les nations in­
diennes qui les habitent et pour 
favoriser le commerce des escla­
ves dans les limites prescrites par 
les lois du Portugal, et tous les 
ans ce camp volant à qui Pon donne 
le nom de Troupe de Rachat pe­
netre plus avant dans les terres. » 
Le camp volant était, à Pépoque de 
La Condamine, en possession du 
Rio Branco et de ses âffluents. 
Outre les Troupes de Rachat, tout 
ce terriloire était parcouru par 
les Manáos dont il dit : « Les Ma­
náos, au rapport de ce dernier au­
teur (le Père Fritz), étaient une na­
lion belliqueuse, redoutée de tous 
ses voisins. Elle a longtemps re­
siste aux armes des Portugais, 
dont à présent elle est amie. II y 

spécialement. 11 m'avail fait connaitre 
le Tagipuni, canal de communication, 
et par lequel M. de la Condamine a 
passe de Ia rivière des Amazones dans 
lePará.... » (Ibid., p. 186.) 
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en a plusieurs aujourd'hui fixes 
dans les peuplades et les Missions 
des bords de la Rivière Noire. 
Quelques-uns font encore des cour-
ses dans les terres chez des nations 
sauvages, et les Portugais se ser­
vent d'eux pour leur commerce 
d'esclaves. Cctaient deux de ces 
Indiens Manáos qui avaient pénétré 
jusqu'à POrénoque et qui avaient 
enleve et vendu aux Portugais Pln-
dienne chrétienne dont j'ai parle.» 
La Condamine ne trace pas de li­
mites, mais il suffit de regarder sa 
carte pour voir que le Rio Branco 
y est une simple dépendance du 
bassin du Rio Negro comme tous 
les autres âffluents. Dans Pinté­
rieur du pays, il n'y avait que la 
dominalion espagnole et portu­
gaise, la Hollande et la France 
n'ayant de territoire que sur la 
cote même. 

II n'y a aucune raison pour pen» 
ser que Hortsman n'avait pas 
pu témoign.er de 1'occupation du 
Rio Branco par les Portugais. Au 
Mahú, il apprit la direction des éla-
blissemenfs portugais par un In­
dien qui s'en était enfui. La grande 
expédition d'Andrade avait déjà eu 
lieu à Pépoque de son passage. Du 
reste, il y a dans son journal une 
preuve que les Portugais avaient 
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déjà domine toute la rivière. Cest 
quand il dit: «El après avoir passe 
tant de dangers et de trayaiix de 
mer et d'Indiens sauvages donl, 
depuis les Paíahans (village des 
Parahans) jusqu'à Pentrée dans Je 
Rio Branco, toules ces . rivières 
sont peuplées ». Cela signifie que 
le Rio Branco lui-même était déjà 
à celte époque libre de peuplades 
sauvages telles qu'il s'c*i trouvait 
partout oü les Troupes de,Rachat 
portugaises n'avaient pasrpénétré. 
II est bien singulier que la tra­
duetion accompagnant le jourrtal 
dans le dossíer conliennc ce pas­
sage : « El après avoir passe tant 
de périls et tant de travaux de mer 
avec lesbraves Indiens, dont deux 
Parahans passèrent jusqu'à Pen­
trée de Ia rivière Blanche de la-, 
quelle tous les bords étaient se-
més. >? (Ann. Prem. Mém. Ang., 
IV, p. 5.) 

Nous avons vu d'aiíleurs que 
Hortsman n'avait pas été à PUra-
ricoèra; son, trace de cette bran­
che du Rio Branco, ainsi que ce-? 
lui du Tacutu en âmont du Mahú, 
n'a pu être que le résultat d'infor^ 
màlions portugaises. 

La plus grave errem* est Passertion 
que la ligne,. tracée par d'Anville 
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sur sa carte de Pouest à Pest, fut 
acceptée par les Hollandais comme 
leur frontière du'côté dè la Guyane 
portugaise, de même que la ligne du 
nord au sud fui acceptée comme leur 
frontière du côté des possessioils es­
pagnoles. 

Dès le commencement de son Mé­
moire, le Gouvernement brésilien ne 
larde pas à s'en référer au Mémoire 
du Baron de Rio Branco, suggérant 
qu'oíi y trouve unè preuve complete 
de cette position; les arguments du 
Baron sont répélés in extenso dans la 
section du Mémoire brésilien qui 
traite la question de Passentiment 
allégué des Hollandais aux préten­
tions du Brésil; èt "encore dans le 
chàpitré consacré à la cartographie, 
Passertion est citée comme un fait 
établi. 

Dès que Paffaire est examinée, Pon 
trouve qu'il n'y a pas de preuve de 
cette assertion; elle est vraiment in-
compátiblé avec les seules cartes 
hollandaises indépendantes et offi-
cielles qu'on ait trouvées. II n'est 
même pas vrai que les Hollandais 
étaient préts à adopter la frontière 
de cPAnville vers Pouest. 

L'assertioii relative à Padoptiori 
de la ligne de d'Anville par les Hol­
landais est fondée en partie sur 
certains passages extraits cites des 
dépêches du Directeur general hol­
landais, et en partie sur les emprunts 
à d'Anville faits par certains carto­
graphes hollandais. 

Quant à Papprobation de la ligne 
par le Directeur general hollandais, 
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Pinexactitude de cette suggestion, ou 
de 11'importe quelle affirmation sem­
blable, devient manifeste quand on 
se reporte au texte même des pas­
sages isoles qui sont cites dans le 
Mémoire brésilien. 

La première citation, qui est tirée 
d'une dépêche, datée du 9 septem­
bre 1758, du Directeur-Général de 
1'Essequibo à la Compagnie des Indes 
Occidentales, est ainsi conçue : 

« Si Vos Seigneuries daignent jeter un 
coup d'ceil sur la carte de ce pays, tra­
cée avec le plus grand soin par M. d'An-
ville, Vos Seigneuries verront clairement 
qu'il en est ainsi. Nos frontières, aussi, 
y sont déQnies, d'une façon qui prouve 
que 1'auteur était fort bien informe. » 

Se reporlant à la dépêche, on s'a-
perçoit immédiatement qu'il s'agis-
sait de Pattaque d'un poste hollan­
dais sur la rivière le Cuyuni par le 
Gouverneur de la Guyane espagnole, 
et que le Directeur-Général hollan­
dais se reportait à la frontière occi­
dentale, d'après la carte de d'AnviIle, 
afin d'établir le fait que le Cuyuni 
était dans les limites des possessions 
hollandaises. 

Le deuxième passage cite par le 
Mémoire provient d'une dépêche de 
la Compagnie des Indes Occidentales, 
adressée au Directeur-Général le 
31 mai (non pas le 25 mai, comme 
leditleMémoirebrésilien), 1759, dans 
lequel la Compagnie, déclarant n'avoir 
pu trouver dans aucunes des cartes 
de d'Anville la moindre trace de ce 

II importe peu de savoir à pro­

pôs de quoi le Directeur-Général 

disait que d'Anvillc ava i tb ien dé r 

fini les frontières de la. Colonie. II 

recomtnande la ligne de d'Anville 

d'une façon générale ei complete. 

II ne prétend pas qifelle est bien 

tracée seulement j u s q u a u Cuyuni. 

Et il ne parle pas de cette limite 

seulement; il d i t : « Nos frontières 

ont élé définies d'une façon qui 

prouve que 1'auteur a été três bien 

informe ». Leur principale ques­

tion était au sujet du Cuyuni et 

ils sont heureux de celte intervcn-

lion inattendue de d'Anville qui 

avait laisse la rivière tout cntière 

en dedans de leur colonie. 
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que Storm mentionnait, demande 
une description de la carte de D'An-
ville dont le Directeur-Général avait 
fait mention. 

Ici, encore, c'est de Pempiétement 
des Espagnols, sur la frontière occi­
dentale de la Colonie, au Cuyuni, que 
t rai te . la dépêche, et pas, d'autre 
chose. 

r En réponse, le le1' septembre 1759, 
le Directeur-Général envoie a l a Com­
pagnie la description demandée et 
ajouté, à propôs de la cárte de d'An-
ville à laquelle il s"était reporte •: 

« Les bornes. des différentes nalions 
qui" habitent cette cote de la Guyane 
soiit três distinctement marquées. » 

Ceei monlre que la carie de 

d'Anville s'offrait à la Compagnie 

comme u n secours précieux dont 

elle était heureuse de se servir. 

11 s'agit, encore là, de la question 
du Cuyuni, et non d'une dispute à 
Pègard de la frontière méridionale 
de la Colonie. Le Directeur-Général, 
d'ailleurs, ne se commet pas à ap-
prouver la. frontière occidentale' de 
cPAnville dans son eiisemblc. 

Ceei, c'est encore une reconnais­

sance générale de Pexactitude 

ainsi que de Pavantage poui' fes 

Hollandais du trace de d'Anviflê. 

Nous trouvons préférablc de re -

produire la citation entière que 

nous avons faite de cette dépêche 

du Va septembre 1759 ; 

« 1" septembre 1759 : -x< La «arle de 
PAmérique du Sud de M. d'Anville -j 
laquelle j'ai fait allusion me fut .en­
voyée Pannée'dernière, "sur ma de­
mande, parle professem*, actuellemenl 
Rector Magniíicus, Allamaild de Leyde, 
par YEssequibo Welvaeren, cl c'élail à 
cette époque -la dernière de 1'auteur. 
Les frontières des nations établiésTsúr 
celte cõtô de la Guyane y sont iridi-
quées d'une façon distinete. J'eií .ai 
reçu deux exemplaires, mais j'en ai 
envoyé un, pour Ia seconde fois, à 
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Les mêmes observations, précisé-
ment, s'appliquent aux dépêches du 
Directeur-Général du 2.. mai 1760, 
et du 9-février 1762, auxquelles le 
Mémoire brésilien se réfère encore 
une fois à ce propôs. 

POrénoque, par le Burgher Capitaine 
Mi eis Andries Schutz, quiy alia, comme 
délégué, traiter la restitution des es­
claves fugitifs. » Comme on le voit, 
Stofm se sert de la carte de d'Anville 
auprès des Autorités espagnoles, comme 
si elle consliluait. un trace authentique 
de la frontière hollandaise. » 

Comine le Contre-Mémoire An­
glais passe assez légèrement sur 
ces dépêches, nous jugeons utile 
de les reproduire ici. I#i première 
est celle du 2 mai 1760. Le Direc­
teur-Général écrit : 

« Quoique je ne doute pas que Vos" 
Seigneuries n'aient, à cette heure, reçu 
Ia carte dressée par M. d'Anville, j'ai 
copie pour plus de clarté la partie de 
cette carie qui a trait à nos posses­
sions.... » 

Celle copie oú il a marque les 
diílérents postes de la Compagnie, 
parmi lesquels celui d'Arinda, il 
Penvoie à la mômé date aux Di­
recteurs. En septembre suivant, 
les Directeurs n'avaient pas reçu 
la copie.de Storm. En novembre 
1761, ils Pont cependant en leur 
possession et Pcn remercienl avec 
effusion : 

a L'extrait de la carie de M. d'An-
ville que vous avez enrichie de 1'indi-
catiorí du poste en question et de beau­
coup d'autres lieux, nous plait beaucoup. 
Nous ne manquerons pas, à Poccasion, 
d'en faire Pusage nécessaire dans 1'afíaire 
de la rivière Cuyunni, que nous ne per-
dons nullement de vue; » (American 
Report II, 593.) 

i. - 15 

http://copie.de
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Le Mémoire presente, ensuite, une 
citation d'une Remontrance adressée 
par les États-Généraux, le 2 aoút 1769, 
à la Cour d'Espagne; il s'agit de cer­
tains procedes des Espagnols de POré­
noque à Pégard de la Colonie hollan­
daise de-la Guyane. La citation de 
tout le paragraphe, dont le Mémoire 
du Brésil se contente de citei* quel­
ques mots seulement, sera une 
repouse suffisante : 

« Qu'eux, les Remonlrants, considè-
rent de leur devoir d'informer en outre 
Leurs Hautes Seigneuries à cette occasion, 

La seconde dépêche du Directeur-
Général que le Contre-Mémoire 
Anglais ne reproduit pas est celle 
du 19 février 1762. II y dit : 

« J'ai vu avec plaisir que Vos Sei­
gneuries se montrenl satisfaites de ma 
copie de la carte d'Anville. Cette carte 
est non seulement la meilleure, mais la 
seule qui donne exactement et vérita-
blement le détail de cette cote; c'est 
pour cela que je n'ai cesse de faire des 
efforts pour 1'obtenir; je Pavais vue en 
la possession de Son Altesse Sérénissime, 
qui eut la bonté de me la laisser voir 
quand elle fut publiée en 1751. » 

Comme on le voit, si Storm, qui 
avait marque sur Ia carte de d'An-
ville le poste Arinda et les autres 
postes de la Compagnie, avait eu 
quelque doute sur la frontière de 
la Colonie dans le bassin du Ru­
pununi, il Paurait certainement 
indique à la Compagnie. 

Nous avons retenu seulement 
Pusage fait de la carie de d'An-
ville pâr les États-Généraux. Lev 

fait que Pintrusion des Espagnols 
dont se plaignait la Hollande eut. 
lieu sur le Marowini n'enlève rien 
à la force de cet appel. Si les 
Portugais avaient occupé le Rupu­
nuni en amont ou en aval du trace 
de d'Anville, les États-Généraux 
auraient alors cite celte carie à 
Pappui de leur remontrance. 



LA CONSTRUCTION DES MÉMOIRES ANGLAIS 227 

que depuis quelques tèmps les peuplades 
de POrénoque avaient commencé à dis-
puter les droits de pêche à Pembouchure 
d'Orénoque aux gens de 1'Essequibo, et 
même à empêcher ceux-ci par la force 
à tirer partie de ces pècheries, bien que 
les Indiens de 1'Essequibo duranl nom­
bre d'années eussent joui paisiblement 
et tranquillement du droit de pêche 
dans cetle région, pêche qui leur élait 
de três grande importance par 1'abon-
dance de poisson à cet endroit; mais 
qu'en outrè les peuples de POrénoque 
commençaient à les empêcher de pêcher 
sur le territoire même de PÉtat, allant 
de la rivière Marowyne au dela de la 
rivière Wayne, non loin de Pembouchure 
de POrénoque, comme on pouvait le voir 
par Ies cartes de ces régions qui exis-
tent, surtout celle deM. d'Anville, qu'on 
considere comme une des meilleures 
par la précision de ses indications; 
griefs dont Leurs Hautes Seigneuries 
trouveront les preuves dans les docu­
ments Addenda I, pp. 1, 2 and 3, 
extraits des dépêches du dit Directeur, 
en date du 15 seplembre 1768 ei des 
21 février et 4 avril 1769. » 

Le texte même lu, il devient aus­
sitôt évident que les États-Généraux 
traitaient, dans ce passage de la Re-
montrance, des disputes entre leurs 
sujets de Guyane et les Espagnols à 
Pégard de certains droits de pêche à 
Pembouchure de POrénoque, (f et sur 
le territoire de PÉtat même, qui 
s'étend de la rivière nommée le Ma-
rowini jusqu'au dela de la rivière 
appelée le Waini, non loin de Pem­
bouchure de POrénoque »; et le 
renvoi à la carte de d'Anville sur le­
quel, séparé du texte, le Brésil s'ap-
puie avec tant de confiance, n'a sa 
raison d'être que dans son applica-
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tion particulière à Pétendue de terri­
toire hollandais leTòng de la cote. 

On voit, ainsi, qu'à chaque occa­
sion à laquelle ou le Gouverneur hol­
landais, ou la Compagnie des Indes 
Occidentales, ou les États Généraux, 
se reportent à la carte de d'Anville, 
il ne s'agit que de la frontière occi­
dentale. On soumet, donc, qu'il est 
toút à fait déraisonnable de tenter 
d'uliliser les expressions générales 
que Pon trouve dans quelques-unes 
de ces dépêches, comme «une adop-
tion par les autorités hollandaises 
de la ligne de d'Anville au midi de 
la Colonie ». Aucune question iPavait 
alors été soulevée quant à la fron­
tière du sud, et rien n'avait eu lieu 
qui aurait pu amener les autorilés 
hollandaises à considerei* si Pon pou­
vait se fier à Ia ligne de d'AnvilIe 
dans cette partie du territoire. 

Le Directeur-Général, la Com­

pagnie, les États-Généraux adop­

tent Ia frontière de d'Anville telle 

quelle, sans aucune restriclion. 

On remarquera que dans toutes 
les dépêches citées ci-dessus il s'agit 
de la première édition de Pa carte de 
d'Anville (datée de 1748), et de celle 
édition exclustvement. 

Ceei est une subtilité qui n a 

pas de rapport avec la question 

actuelle, mais bien avec le litige 

avec le Venezuela. La ligne de 

d'Anville, pour ce qui concerne le 

Rupununi, est la même dans les 

deux caries. Ce n'est que pour le 

Cuyuni que la carte de 1748 le 

place tout enlier dans la Guyane 

hollandaise, tandis que celle de 

1760 en met les branches supé-

rieures, notamment le Yuruari, 

en grande partie dans la sphère 

espagnole. 
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Quant aux cartes hollandaises, il 
est vrai que Van Bercheyck et Tirion 
reproduisent la deuxième édition de 
la carte de d'Ànville; aussi que Van 
Heneman, sur une de ses premières 
cartes, et Bouchenroeder indiquent 
une frontière occidentale de la Guyane 

'hollandaise, qui correspond, en par­
tie, à la ligne de d'Anville. 

On soumet à PArbitre qu'il n'est 
pas possible de soutenir sérieuse-
ment que le fait de la copie par deux 
géographes hollandais (Van Bercheyck 
et Tirion) de la portion de la carte de 
d'Anville qui se rapporte à cette 
région — même si Pon pouvait Pen-
visager comme une adoption de la 
ligne de d'Anville tout entière — 
puisse affecter sérieusement cette 
question, et soit un point important 
dans cetté enquête. Cest à ceei que 
se réduit, après vérification des faits, 
Passerlion si absolue du Mémoire 
brésilien quant à Padoption même de 
la ligne de d'Anville par tous les car­
tographes hollandais. Ni Van Hene­
man ni Bouchenroeder n'adopta la 
ligne de d'Ánvillé quant à la frontière 
méridionale de la Colonie, frontière 
qui seule se rapporte au présent 
litige. Van Heneman, en tout cas, sur 
une carte postérieure, düment prise 
en çonsidération dans le Mémoire 
britannique et qui será mentioiinée 
lout de suite, traça une frontière dans 
une direction três diíférente de celle 
qu'indique la carte de d'Anville. 

L'imitation de la ligne de d'Anville, Nous soutenons que toute 

que Pon trouve sur. plusieurs cartes carte hollandaise et anglaise qui 

La carte de Bercheyck a presque 

un caractère officiel, Bercheyck 

étant le neveu de Storm et Com­

mandeur de Demerary, et la gra-

vure de sa carte ayant été payéc 

par la Chambre de Zélande. Ces 

cartes ne sont pas nombreuses , 

mais ce sont toules les cartes hol­

landaises qui existent. Van Hene­

man et Bouchenroeder, dans les 

caries auxquelles il est fait allu­

sion ici, ne prolongent pas le 

terri toire de la Colonie jusqu 'à la 

limite d'Anville dans cette parlie-

là. Dans la carte générale de Bou­

chenroeder, le territoire hollan­

dais s'étend à peine jusqu 'à la 

jonction de 1'Essequibo et du Ru­

pununi , tandis que celle de Hene­

man ne comprend mème pas le 

Rupununi . 

On ne sait pas si cette carie de 

Heneman, qu'on a discutée s i lon-

guement déjà, est antérieure ou 

postérieure ei nous avons monlré 

qu'il n'y a pas lieu d'atlacher la 

moindre importance à la ligne 

qu'il a tracée. 
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anglaises antérieuresàl 840, n'est pas, 
non plus, un fait qui puisse affecter 
celle cause. Ces cartes, basées sur 
celle de d'ÀnvilIe, ainsi que nous 
Pavons indique, n'ont que Pautorité 
qu a la carte de d'Anville, et on a 
fait voir que ce n'est là qu'une ques­
tion d'autorité; ce sujet a déjà été 
traite. 

place le territoire en litige hors de 

la zone de la prétention hollan­

daise ou anglaise peut étre invo­

quée par nous comme un témoi­

gnage positif que cette préten­

tion ne s'étendait pas jusquedà . 

II est, en outre, avance, pour le 
compte du Brésil, que ce fut la ligne 
de d'Anville — c'est-à-dire, la por-
tion qui se dirige nord et sud — qui, 
dans la controverse avec le Venezuela, 
valut à Ia Grande-Bretagne la conser-
vation du bassin de 1'Essequibo. 

Cest une simple bévue. Les actes 
et procedes de PArbitrage de Paris 
n'offrent absolument rien qui auto­
risé une pareille assertion. La partie 
septentrionale de la ligne de d'An-
ville fut discutée comme élément 
dans la cause; sa signification — 
ainsi que Pexposait la première édi­
tion de la carte — était que tous les 
âffluents de 1'Essequibo coulaient 
vers Pest, et tous ceux de POrinoco 
à Pouest de la ligne, de façon qu'elle 

Voici ce que nous avons dit : 

« Ce fut cette ligne qui, récemment, 
dans le débat entre la Grande-Bretagne 
et le Venezuela, constitua le plus fort 
retranchement de la Grande-Bretagne 
et qui sauva à la Guyane Anglaise le 
bassin de 1'Essequibo. « Je suis con-
vaincu, dit le Professem* Burr en parlant 
de cette carte, qu'elle est la seule carte 
qui ait jamais été citée à Pappui d'une 
délimitalion quelconque par les autorités 
hollandaises et espagnoles. » 

Cette seule citation de Burr sug­

géré assez que la ligne d'Anville 

fut la plus grande difficulté au 

point de vue historique avec la­

quelle le Venezuela ait eu à lutter. 

On dirait , d'après cette phrase, 

qu'il n 'y a pas eu de discussion 

devant le Tribunal au sujet de la 

carte de d'Anville et de Pusage 

q u e n firenl les autorités de la 

Guyane. On dirait aussi , d'après la 

phrase qui suit, que la ligne d'An-

ville fut divisée devant le Tribu­

nal en deux sections, Pune septen­

trionale et Pautre méridionale. 
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coincidait, en ces parages, avec une 
division naturelle du sol aussi bien 
qu'avec Ia démarcation indiquée par 
les 'témoignages devant le Tribunal. 
Mais le Gouvernement britannique, 
du commencement du procès à la fin, 
ne donna guère d'importance à la 

Celui qui aura étudié les longues 
discussions du litige Anglo-Véné-
zuélien pourra seul dire si nous 
ne sommes pas entièrement fondé 
à remarquer que cette carte et ies 
débats autour d'elle par les auto­
rités hollandaises furent un élé-
ment décisif de la prétention hol­
landaise sur le bassin de 1'Esse­
quibo bien au dela de ce que PEs­
pagne a jamais voulu *admettre. 

question cartographique; le Gouver­
nement britannique comptait sur les 
preuves d'occupation et de controle, 
et ce fut à ces points de vue d'occu-
pation et de controle, et non pas en 
vertu de la ligne de jPAnville, que 
le Gouvernement britannique de­
manda du Tribunal de Paris une dé­
cision favorable. A la partie de la 
frontière qui touche le Brésil, la ligne 
de d'Anville ne satisfait aucun prin­
cipe de géographie; elle est absolu­
ment incompatible avec les données 
historiques qui ont été soumises à 
Sa Majesté PArbitre, et Pon se sou-
viendra que le Tribunal de Paris de­
clara que Ia ligne du Cotinga et du 
Takutu était la vraie frontière de la 
Guyane britannique —- nonobstant 
Pexistence de la carte de d'Anville. 

Le Gouvernement Britannique 
donne la plus grande importance 
à la preuve cartographique chaque 
fois qu'elle lui est favorable et ne 
lui en accorde aucune quand elle 
lui est contraire. Dans ce litige, 
par exemple, oú la preuve carto­
graphique lui est contraire d'une 
manière, on peut dire unanime, 
on voit Pimportance qu'il attache à 
la seule carie Heneman qui le favo-
rise. Dans le litige Anglo-Vénézué-
lien, la plus grande partie de la 
preuve cartographique lui était 
au contraire favorable, et d'après 
Pusage qu'il a fait dans celui-ci 
de cette seule carte Heneman, on 
peut bien se rendre compte du 
relief qu'il a donné à celle de 
d'Anville et à tant d'autres qui 
favorisaient la prétention hollan­
daise sur 1'Essequibo et jusqu'à 
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POrénoque dans son différend avec 
le Venezuela. 

Le Venezuela ne disputa pas le 
territoire aujourd'hui en litige. 
Le Tribunal de Paris, sous reserve 
du droit du Brésil, se prononça 
pour la demande de PAnglelerre 
qui le disputaitsans contradicteur. 
La question de la- ligne d'Anville 
pourrait ainsi être reprise même 
devant ce Tribunal, s'il avait à déci-
der entre le Brésil et PAngleterre. 

Le Gouvernement de la Grande-
Bretagne, dans son Mémoire, a rendu 
plein hommage au génie de d'Anville 
et à la grandeur de son oeuvre. Mais, 
dans une question de frontières, le 
Gouvernement britannique refuse 
cPaccepter Pautorité de d'Anville — 
de même que le Brésil, quoique Pau­
torité de d'Anville lui fut contraire, 
revendiqua de la France avec succès 
ses droits à la ligne d'0yapok. 

Nous n'avons pas invoque Pau­
torité de d'Anville ni la ligne de 
d'Anville en elle-même, mais 
Pacceptation unanime de cette 
frontière par les autorités et les 
cartographes hollandais, ainsi que 
par les géographes anglais. 

II n'y a aucune ressemblance 
entre notre cas et celui de la Hol­
lande. 

Le Portugal avait déjà du temps 
de d'Anville une ancienne ques­
lion avec la France que Pinterven-
tion d'un géographe français ne 
pouvait pas régler contre lui. 
Nous avons traite Papprobation 
donnée à la ligne d'Anville par les 
autorités hollandaises comme une 
déclaration officielle de la préten­
tion hollandaise en Guyane. Là 
est Pimportance politique de la 
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ligne d'Anville. Cest la Hollande 
qui la lui donne,non pas Pauto­
rité du géographe lui-même. Le 
Portugal n'eut jamais à prendre 
connaissance de la ligne d'An-
ville. D'Anville n'aurait donné 
corps à sa prétention, comme ce 
fut le cas pour la Hollande, que si, 
après la publication de la carte 
d'An ville, les autorités portugai­
ses avaient declare qu'elle repré-
sentait d'une manière exacte Pex-
tension du domaine portugais 
dans cette partie de PAmérique 
Sud. Cela ne veut pas dire que 
d'Anville ne se soit pas inspire 
de renseignements portugais qu'il 
a reçus de La Condamine et d'au-
tres. Géographe français et atta* 
ché à la Cour de France, d'Anville 
ne pouvait, quant aux prétentions 
françaises, que les reconnaitre 
sur ses cartes; mais, même ainsi, 
il faut dire que la ligne d'Anville, 
quant à la prétenlion française 
postérieure jusqu'au Rio Branco, 
aurait donné raison au Brésil. 





II 

Traite d'Amiens. 





Après avoir cite PArticle VII du Traite d'Amiens, le Contre-
Mémoire Anglais analyse comme suit Pargument que nous en 
avons tire : 

Cet Article conlenait un arrange-
meiit de Pancienne dispute entre la 
France et le Portugal, relativement à 
la frontière de leurs possessions dans 
PAmérique du Sud. Pour le moment 
c'était au profit de la France que Par-
rangement se faisait. Le Traite de 
Vienne de 1814 changea la décision 
entièrement. 

Par cet Article la France obtenait 
du Portugal Passentiment de son 
droit à une frontière intérieure allant 
à Pouest jusqu'au Rio Branco. 

Le Mémoire du Brésil partant de 
cet Article tire un argument confus 
et difficile à suivre, mais il semble 
qu'on puisse le résumer comme suit: 
la ligne indiquée au Traite passe à 
travers le territoire en litige; par 
implication, Ia portion ainsi marquée 
au nord de la ligne était cédée par le 
Portugal à la France; Pétendue qu'on 
allègue êlre aussi cédée peut s'ob-
tenir en appliquant la ligne du Traite 
à la carte de D'Anville; par suite les 
deux parties, tout comme la Grande-
Bretagne, le soutien du Portugal, se 
trouvent astreintes d'adopter la fron­
tière méridionale, telle que la trace 

Notre argument confus et dif­
ficile à suivre a été siniplement 
celui-ci: par le Traite d'Amiens 
(comme, avant, par celui de Bada­
joz), la France avait arraché au 
Portugah represente par PAngle­
terre, la cession de ses droits au 
nord d'une ligne tracée des sour­
ces de PAraguary (situées à envi­
ron 2o 30 N.) jusqu'au Rio Branco. 
Donc PAngleterre et Ia Hollande, 
ainsi que PEspagne, signalaires 
loutes trois du Traite d'Amiens, 
ont reconnu alors que le territoire 
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la carte de PAmérique du Sud de aunorddu 2edegré30, de latitude 
d'Anville. nord, appartenait au Portugal, qui 

le cédait. Que ce füt une cession, 
il n'y a pas à le nier puisque la 
prétention portugaise, reconnue 
par le Traite d'Utrecht, était par 
POyapoc et non pas par FAra-
guary. Or, si la France était ainsi 
établie par PEurope, — on peut 
le dire, puisque, la transãclion 
était collective, — au nord du 
parallèle 2o 30', jusqu'au Rio 
Branco, son territoire, quelque 
étroit qu'il füt, comprendrait déjà 
une partie du Haut Esséquibo et 
du Haut Rupununi. Mais on ne 
peut pas supposer que, sa fron­
tière méridionale étant celle-là, 
la France se contentât d'une fron­
tière septentrionale à moins d'un 
degré et demi au nord de Pautre. 
Que ce territoire lui füt cédé par 
le Portugal, comme nous le pré­
tendons, puisque cette ligne enle-
vait à celui-ci même le Fort 
S. Joaquim, ou qu'il lui füt re­
connu par le Portugal, comme la 
Grande-Bretagne le prétend, ou-
bliant quelque peu, par Peffet des 
années, le role d'amie et d'alliée 
du Portugal qu'elle joua en ce 
Congrès et à Utrechl un siècle au­
paravant, le fait est que le terri­
toire au nord du parallèle 2o 30 
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fut reconnu alors par PAngle­
terre, la Hollande, PEspagne, la 
France, comme n'ayant jamais 
été hollandais. Autrement, la 
Hollande et PEspagne auraient 
proteste contre la limite, ou bien 
la cession ou délimitalion aurait 
été faite par elles et non pas par 
le Portugal. La question est de 
savoir jusqu'oü s'étendait le ter­
ritoire de la France atl nord de 
ce parallèle. Le Congrès d'Amiens 
na pas tranche cette question, 
mais les cartes de Pépoque com­
mencèrent à attribuer à la France 
le territoire jusqu'au Rupununi. 
Nous avons cite les cartes an­
glaises et françaises qui ne lais-

L'INTERPRÉTATION DU TRAITE D'ASUENS DASS LES CARTES FRANÇAISES 

I. Poirsou (1802). 
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sent aucun. doule sur la portée 

attachée par la Grande-Bretagne 

à la cession dont, forcée par les 

circonstances, elle avait été Pin-

lermédiaire. 11 est inulile d'ajou-

ter que le Traite d'Amiens ne fut 

pas execute. Nous Pavons invo­

que seulement pour montrer 

qu'en 1802 ni la Grande-Bretagne 

ni la Hollande ne prolongeaient le 

territoire de la Colonie d'Essequibo 

jusqu'au voisinage du Rio Branco. 

L'argument du Brésil repose sur 
une double présomption. 

La première présomption est que, 
par le Traite d'Amiens, le Portugal 
faisait de vaste cession de territoire 
à la France. Rien ne garantit cette 
présomption soit dans les termes du 
Traite, soit dans les négociations qui 
Pont précédé. Dans toutes les négo­
ciations qui préparèrent le Trailé, 
pour autant qu'on en possède les 
procès-verbaux, on ne dit mot de 
cession, et aucune allusion n'est faite 
à aucun droit anlérieur reconnu en 
Pune ou Pautre des ParLies Contrac­
tantes. Le Traite élablit simplement 
la ligne qui est reconnue par les deux 
parties comme frontière véritable 
entre leurs territoires respectifs. 

L'Angleterre ne peut pas igno-

rer que ce fut là une cession ar-

rachée au Portugal, dont la limite 

garantie par elle au Trailé 

d'Ulrecht était par POyapoc. 

Par le Traite de paix du 29 sep­

tembre 1801 entre le Portugal et 

la Republique Française, signé à 

Madrid, la limite était par le Ca-

rapanatuba et la chaine vers le 2" 

et un tiers Nord de PÉquateur. 

La seconde présomplion est que la N o u s a v o n s souligné le mot ter-
carle qu'avaient sous les yeux les riloire. II faut y ajouter « portu^ 
négociateurs du Traite était celle de gais ». Aucune autre carte n'attri-
D'Anville. Celte présomplion semble b u a i t c e terrüoire à l a H o l l a n d e . 
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reposer en partie sur Pautre pré­
somption que, par le Traite, le Por­
tugal cédait à la France une vaste 
étendue de territoire, puisque la 
carte de D'Anville seule laisserait à 
la France, d'après la ligne du Traite, 
une étendue substantielle de terri­
toire. Cette suggestion confuse tombe 
d'elle-mêmedès quon reconnait que 
le Traite n'était pas un Traite de ces­
sion de territoire par une Puissance 
à une autre Puissance, mais un 
Traite de délimitation seulement. 

En effet, il est plus probable que 
la carte dont se sèrvirent les négo-
cialeurs fut la grande carte de Buache, 
récemment éditée, laquelle se basait 
sur le travail de Juan de la Cruz. A 
Pépoque à laquelle le Traite d'Amiens 
fut signé, Poeuvre de D'Anville avait 
été supplantée par des travaux plus 
récenls. Les cartes françaises qui 
indiquent spécifiquement la frontière 
du Traite adoptent certainement la 

Nous savons que ce fut une 

violence faite au Portugal cédant à 

la force, et que l l e fut aussitôt 

annuléc par lu i . 

Le Conlre-Mémoire Anglais pré­

tend qu'il n 'y a pas eu cession 

mais bien délimitation. Cela nc 

change en rien la position de 

PAngleterre et de la Hollande 

vis-à-vis de ce territoir^. S'il y a 

eu cession, elles Pont reconnu 

portugais ; s'il y a eu au contraire 

délimitation, elles Pont reconnu 

français. 

Ce qui nous a fait dire que la 

carte consultée par la France et 

PAngleterre avait été la carte de 

d'Anville, c'est que, si Pon avait eu 

devant les yeux les cartes espa­

gnoles, le Premier Cônsul aurai t 

fait Te Traite dans cetle partie-là 

avec PEspagne ou bien cumulat i -

vement avec le Portugal et PEs­

pagne. 

Sur la carte de Buache il n'y a 

pas de limites tracées et 1'au­

teur lui-même d i t : « On ria pas 

marque les limites des posses­

sions des différentes Puissances 

qui partagent la Guyane, parce 

qu elles ne sont encore délermi-

nées que par la partie des cotes... 

les limites pour Vintérieur res-

i. — 16 
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configuration du pays telle qifelle se 
trouve sur la carte espagnole. 

lenl en liliqe. » La carie de Bua­
che ne pouvait ainsi éclairer en 
rien les négociations du Traite 
d'Amiens et de celui de Badajoz, 
dont la ligne est ia même. 

En disant que le Congrès 
d'Amiens a reconnu la ligne 
cPAnville, nous avons exprime 
sous une forme différente celte 
idée : — que le Congrès d'Amiens 
a reconnu que les territoires au 
sud du confluent de 1'Essequibo 
et du Rupununi n'étaient pas 
hollandais mais portugais. 

Les cartes suivantes sont de bons 
exemples : 

Menlellc et Chanlaire, Cartes des 
Colonies françaises et hollandaises de 
a Guyane, 1805. 

Lapie, PAmérique Méridionale, 
181/1. 

Brué, PAmérique Méridionale,l 816. 
La carte de Brué de 1816 fait 

mention comme autorité, quant à 
leur trace, du Traite d'Amiens en 
parliculier. 

Que la carie consullée par ces 
géographes füt celle de Juan de la 
Cruz ou bien celle de d'Anville, 
ces cartes atlribuent à la France, 
par effet du Traite d'Amiens, le 
bassin supérieur de 1'Essequibo 
et du Rupununi. Cela veut dire 
qiPelles Pont considere comme 
ayant été portugais avant le Traite. 
Mentelle étend le territoire fran­
çais jusqu'à la rive droite du Ru­
pununi, arrivantjusqiPà son con­
fluent. 

Lapie, demême, jusqu'àla rive 
droite de Rupununi, s'étendant 
encore plus loin sur la rive droite 
de 1'Essequibo. 

Brué, jusqu'à 1'Essequibo, le 
territoire français séparant la 
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L INTERPRETA™» DU TRAITE D AMIENS, DANS LES CARTES FRANÇAISES 

II. Menlclle et Chanlaire (1805). 

L'INTERPRÉTATION DU TRAITE D'AMIEÍÍS DANS LES CARTES ''R.YNÇ.USES 

III. Lapie (1814). 
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Guyane hollandaise de la Guyane 
espagnole dans le Rupununi. 

L'INTEUPIUÍTATION DU TRAITE DAMIENS DANS LES CARTES FRANÇAISES 

IV, Brué (1816). 

La preuve que le sens du Traite, 
d'Amiens ou des Traités du Por­
tugal avec la France : celui de Ba­
dajoz déjà cite, et celui de Ma­
drid, 29 septembre 1801, a été 
celui-là est donnée d'une manière 
frappante par la seule cartogra­
phie de Pépoque : avant le Traite, 
le même territoire est figure 
comme étant portugais, ou bien 
sans indication de nationalité; 



LA CONSTRUCTION DES MÉMOIRES ANGLAIS 2-4f; 

sous 1'action du Traite, il est fran­
çais, et, après 1'annulalion du 
Traite, il est portugais, sans 
qu'aucun facteur soit intervenu, 
excepté le Trailé méme. La carte 
de De la Rochetle, Colômbia Pri­
ma, 1807, met la Guyane fran­
çaise entre les Guyanes portu­
gaise et hollandaise, les versants 

I, INTERPRÉTATION DU TRAITE D AMIENS DANS LES CARTES ANGLAISES 

Dc la Roclielto. Colômbia Prima (1807). 

de 1'Essequibo, avec la région des 
Macuxis, étant placés dans le ter­
ritoire qu'elle dit avoir élé cédé 
à la France par le Portugal. 
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En tous cas, la France et le Por­
tugal ne pouvaient íixer Pexlrémité 
occidentale de la ligne de démarca­
tion qifcn tenant compte des droits 
acquis d'une tierce parlie. Le Traite 
d'Amiens ne peut être interprete 
comme ôtant à la Hollande ou à la 
Grande-Bretagne un pouce de terri­
toire occupé légalement, et en leur 
possession depuis nombre d'années. 

Le Trailé d'.Amiens ne fut pas 
un traite entre la France et le 
Portugal seulement, mais un 
traite entre la France, la Hol­
lande, PEspagne, PAngleterre et 
le Portugal. 

La Grande-Bretagne n'avait au­
cun intérêt possible dans ces ter­
ritoires puisque, par le traite 
d'Amiens, elle restituait les colo­
nies hollandaises de la Guyane. 
Si la Hollande avait quelque ti­
tre au territoire voisin du Rio 
Branco, son éminent représentant 
au Congrès d'Amiens, Schimmel-
penninck, Paurait certes sauve-
vegardé. II faut ajouter que la 
France était alors Palliée de la 
Hollande et que, si le territoire 
avait pu être considere comme 
hollandais, elle naurait pas ne­
gocie avec le Portugal, mais avec 
la Republique Batave elle-même. 

Si PEspagne et la Hollande 
avaient des prétentions sur ces 
territoires, elles s'en sont désistées 
en donnant leurs signatures à la 
transaction entre le Portugal et 
la France par Pentremise de 1'An* 
gleterre. Elles étaient alliées de la 
France, Pune et Pautre. 

La cario portugaise de Silva Pontes de 1798, dont nous 

avons donné une copie faite vers 1804, montre bien que le 
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'cédanl avait été le Portugal. La carte primitive adoptait en 

effet la ligne d'Anville comme limite du territoire portugais 

avec la Hollande; dans la copie de 1804, oú la ligne cPAniiens 

est tracée, la Guyane française comprend le territoire entre 

la ligne du Traite et 3a ligne d'Ànville. La ligne de d'Anvillc 

y est conservée telle quelle, comme la limite hollandaise. 

Voici comment Pargument tire du trailé (PAmiens fut pre­

sente par le Ministre des Affaires ÉIrangeres du Rrésil, Aure-

liano Coutinho, dans sa Note du 8 janvier 1842 : 

« Et cetle incertilude et ce doule, qui ressortent en plus d'un 
passage des Communications relativos à ce sujet, comme il a élé 
remarque ci-dessus, disparaitronl tout à faíl pour affirmer davãnlage 
le droit du Brésil, si Pon examine le Traite d'Amiens et si Pon se rap-
pelle le role que PAngleterre a alors joué, à Pégard du Porlugal, dans 
Ies négociations de 1801 et de 1802. A cette occasion, son Gouverne­
ment agissait sous 1'influence de convictions diamétralement opposées 
à celles qu'il parait avoir maintenant. 

« Le Soussigné s'abstient d'examincr si Lord Háw.kcsbury et Lord 
-Cornwallis avaient, de Ia part du Portugal, des pouvoirs suffisanls; 
mais, en tout cas, Particle 7 du Traite d'Amiens a stipulé que Ies 
limites de la Guyane Française suivraient le fleuve Arawary, depuis 
son embouchure la plus éloignée du Cap du Nord jusqu'à sa source, 
et ensuite une ligne droite tracée de celte source jusqrià la rivière 
Rranco, vers Vouest. 

« Par conséquent, le Gouvernement Britannique ne pensait pas, 
en!802, après seize ans de possession des colonies hollandai-es, avoir 
droit au territoire qu'il reclame à présent; cl il ne pouvait supposer, 
non plus, qu'il appartenait auparavant aux Hollandais, puisque, par 
ce même traite, il leur restitua Demerara, Esséquibo etBcibice, sauf 
si Pon prétend lui faire 1'injure de supposer que, prévoyant la courlc 
durée de la paix, — qu un de ses ministres qualiíiait de experimen­
tal peace, — il avait voulu preparei* d'avance, aux dépens du Portu-
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gal, un agrandissement, dans le cas oú les Colonies Bataves retombe-
raient, par la fortune des armes, au pouvoir de la Grande-Bretagne. * 

11 n'y a aucun doute que la ligne tirée des sources de 

PAraguary selon les Traités de Badajoz et d'Amiens représentait 

à peu près le parallèle de 2o 30' 

« L'Araguary, dit le Baron de Rio Branco dans son Mémoire sur la 
question des limites entre les Etats-Unis du Rrésil et la Guyane Rri-
lannique (p. 9), a été explore jusqu'à sa source en 1798 par le Lieu-
lenant-Colonel Pedro Alexandrino de Souza, de Parmée porlugaisc. 
Humboldt fait mention de cette exploration dans son Voyages aux 
Régions Equinoxiales du Nouveau Continent : « ...Ils (les Portugais) 
ont fait examiner avec soin, par le Colonel de Souza, la latitude des 
sources de cètle dernière rivière (PAraguary); ils Pont trouvée plus 
septentrionale que son embouchure, ce qui aurait fait placer Ia fron­
tière dans le parallèle du Calsoene... » (T. IX, p. 257.) 

« Les sources de VAraguari (Araouari), de POyapoc, des Camopi et 
Tamouri (âffluents de POyapoc) sont três rapprochées, par les 2o 30' 
de latitude et 55° 10' de longitude... », (T. X, p. 157.) 

« La latitude dela source de PAraguary était donc connue, approxi-
mativement à la date de la signalure des Traités de Badajoz (1801) 
et d'Amiens(1802). » 

Mais nous avons une preuve positive de Pintention du Pre­

mier Cônsul sur ce point. Le Traite d'Amiens est cie 1802; par 

le traite éphémère de paix du 29 septemhre 1801, imposé par 

lui au Portugal, à Madrid, la limite était, sur la cote, le Cara-

panatuha; dans Pintérieur elle était fixée ainsi : 

« Les limites suivront le cours de la rivière jusqu'à sa source, 
d'oí.i elles se porteront vers la grande chaine de montagnes qui fait le 
partage des eaux; elles suivront les inflexions de celte chaine jus-
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(•u'au point oú elle se rapproche le plus du Rio Branco vers' le 
deuxicmc degré et un tiers Nord de 1'Equateur. » 

Le parallèle de 2° 20' environ est ainsi fixe dans le Traite 
de 1801, par lequel la France aggravait contre le Portugal les. 
conditions de Badajoz, le forçant d'accepter le Carapánatuba 
au lieu de PAraguary, pour pouvoir dominer Pembouchure de 
PAmazone. II devient clair que reproduisantà Amiens, par Pin-
lervention de la Grande-Bretagne, les termes de Badajoz, la 
France faisait une concession au Portugal et quant à PAraguary 
et quant à la ligne intérieure, Celle-ci ne saurait donc, en 
aucun cas, descendre au-dessous de celle du trailé de Madrid, 
a savoir : la chaine qui fait le partage et qu'on supposait 
située vers 2o 20'. 

Les circonstances de la conquête et de 1'occupation de la 
Guyane française par le Portugal depuis 1809 jusqu'en 1818 
viennent confirmer notre argument Ce fut. pendant cètte 
période qu'eut lieu la cession d'Essequibo, de Demerara et de 
Berbice à PAngleterre. Le Portugal, allié de PAngleterre, se 
trouvait, quand la cession fut faite, en possession de la Guyane 
française qu'il avait occupée avec Pappui de PAngleterre. Or, 
pendant les négociations pour la restitution de la Guyane fran­
çaise, le Portugal proposa de la rendre jusquau méridien de 
42° à Pouest de Pile de Fer. Ce méridien, comme M. Joaquim 
Caetano da Silva Pa démontré (UOyapoc et VAmazone §§ 899-
920) était pris de la carie d'Anvi!ie, c'est-à-dire qu'il passait 
par le confluent du Rupununi. 

Ce méridien sauvegardait les titres du Brésil (en supposant, 
comme le négociateur portugais le croyait, qu'il fut correct, ce 
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qu'il 11'étaitpas1); mais il ne convenait aucunement à PAn­
gleterre, cessionnaire alors des trois Colonies hollandaises, que 
la Guyane- française s'étendít derrière elles. Le duc de Wel-
lington proposa donc aux deux Parties comme degré de longi­
tude à Pest de Pile de Fer, le 322e passant à environ 3o à Pest 
du confluent du Rupununi. Cette limite ne portait aucun préju-
dice aux prétentions portugaises; elle fut acceptée par la France 
et elle fui stipulée par la Convention du 28 aoút 1817. Cest. là 
Je méridien Wellington dans le dernier litige entre le Brésil et 
la France. 

Ainsi, quand il fut question de restituer la Guyane Fran­
çaise, le Portugal proposa exactement de la rendre jusqu'à la 
ligne de d'Anville. Ce fut PAngleterre qui s'y opposa à cause 
de son acquisition recente et qui limita la restitution au méri­
dien de 3o à Pest du confluent du Rupununi sauvegardant du 
côté de la France toutes les prétentions (et au dela) de la 
future Guyane Anglaise. Le Portugal avait montre n'avoir de 
prétenlion sérieuse qu'à la limite du Rupununi. S'il avait 
demande la ligne d'Anville, c'était probablement dans Pinlérêt 
de PAngleterre. Entre le Rupununi et le méridien Wellington, 
le territoire défendu à la France pouvait être considere dès 
lors comme unaccroissemenl ala Guyane Anglaise, oblenu par 
elle de son a-Uié en vertu et des titres de celui-ci antérieurs au 
Traite d'Amiens et de sa conquête et occupation de la Guyane 
Française depuis 1809 jusqtPen 1818. 

Ceei signifie, pouvons-nous ajoüter, qu'après le role qu'elle 

1. La carte de d'Anville fut dressée, dans cette partie, sur les seuls 
renseignements de Hortsman, sans aucune observalion astronomique à 
1'appui de son récit. 
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avait joué en 1802 à Pégard de ces territoires, PAngleterre, en 
succédant à la possession des Colonies hollandaises, ne pou­
vait entrer en possession des territoires acquis à la France 
par le Traite d'Amiens que par le fait de la conquèle. Son titre 
sur cette partie-là ne serait pas le titre hollandais qui avait été 
entièrement absent et non existant pour elle quand elle signa 
le Traite d'Amiens au nom du Portugal. Or, ce fut le Portugal 
qui s'empara de la Guyane Française et qui la rendit à la France 
en vertu de la Convention de Paris du 28 aoút 1817, L'Angle-
terre ne pourrait donc même pas alléguer, dans cecas, le droit 
de la victoire. 





III 

Frei Jeronymo Coelho 





Io L'asserlion qu'éinet Sampaio 
quant au trafic de Fray Jeronimo 
Coelho avec les Hollandais est, pa-
rait-il, basée sur la même déposition 
de Francisco Xavier Mendes de Mo­
raes, si sévèremenl critiquée aupara­
vant déjà. Les termes de celte dépo­
sition sont vagues et diffus, et, 
confrontée avec les témoignages du 
temps, cette déposition parait peu 
digne de confiance. 

Nous avons vu que, bien avant 
la déposition de Mendes de Moraes, 
ces voyages de Fr. Jeronymo 
Coelho étaient enregistrés dans un 
document portugais, la Notice 
sur les Communications possibles 
entre les domaines portugais et 
ceux des Provinces Unies en 
Amérique, que nous avons cite 
ci-dessus. 

2o Ce frère Jeronimo fut chargé 
de Padministration de la Mission de 
Santo Elias dos Tarumás en 1719. 

Nous ne possédons pas les états 
de service du Fr. Jeronymo pen­
dant lout le temps qu'il fut au 
Rio Negro. Les Taromas auront 
probablement été les agents de 
Frei Jeronymo, Storm les signale 
comme une des tribus de 1'Esse­
quibo en 1764. (Instructions au 
Posthouder tf Arinda du 14 aoút.) 
Schomburgk les renconlra vers 
les sources de cetle rivière au 
xix° siècle. Selon le Père Fritz ils 
trafiquaient avec les Caripunas. 

5o 11 n'y a pas de témoignage con-
lemporain qui fasse voir que durant 
son adininistration il quitta jamais 
son poste pour des expéditions quel-
conques, et il n'est pas probable le 
moins du monde qu'il ait quitté son 
poste pour un voyage de plusieurs 
semaines. 

Ceei suppose Pexistence d'un 
registre des congés donnés à ces 
Missionnaires ou bien des voyages 
qu'ils faisaient dans Pintérieur, 
ce qui n'est aucunement le cas. 
Ces Missions avaient une large 
étendue, n'étant limitées que par 
la zone d'une Mission contiguê. 
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4o La déclaration qu'il eut des 
relations commerciales avec les Hol­
landais par le Takulú doit s'inter-
préter d'accord avec les témoignages 
contemporains, lesquels font voir 
que les Hollandais et leurs agents, à 
cette époque, descendaient la rivière 
jusqifaux nouveaux villages de la 
Mission portugaise. 

Ceei n'aurait pas été toléré et 
aurait cause la disgrâce du Mis­
sionnaire, qui dépcndait de la 
Junte et du Gouvernement; Cela 
Paurait mis en conflit avec lc Com­
mandant du Fort. Cest une con-
jecture qui ne pourrait pas s'ac-
corder avec les mesures sévèrcs 
prises contre le commerce clan-
destin dans le Rio Negro. 

5o Le nom Takulú aurait été trans­
mis par les Hollandais ou par leurs 
agents lors des entrevues. 

Le Mémoire et le Contre-Mémoire 
Anglais nous onl dit suffisamment 
que les Hollandais nappelaient 
pas le Tacutú de ce nom. La tra­
dition des voyages du Fr. Jero­
nymo par le Tacutú ne pourrait 
pas se baser sur la seule con-
naissance du nom de cette rivière 
par le Missionnaire. 



IV 

Christovam Ayres, 

i. - 17 





« Cest un fait des plus remarqua-
bles, qu'il ne soit question ni de 
Botelho ni de son expédition dans 
aucun document ou registre ofüciel, 
avant la déposition faite par ledit 
Mendes de Moraes par devant Ribeiro 
de Sampaio en 1775. II y a beau­
coup de témoignages à tirer de do­
cuments relatifs aux diverses expé­
ditions envoyées en amont du Rio 
Negro en quête d'esclaves, pendant 
la décade qui preceda 1740, et Pon y 
trouve les noms d'une quantité con-
sidérable de personnes engagées lé-
galement ou illégalement dans Ia 
traite des noirs, mais ni le nom de 
Botelho ni celui du Chef Donari n'y 
flgurent. 

Nous ne connaissons qu'un três 
petit nombre des documents du 
temps ayant trait aux Troupes de 
Rachat. Le Capitaine Mendes de 
Moraes n'aurait pas déposé devant 
le représentant de la Justice du 
Roi, sous scrment prêté sur les 
Saints Évangiles (ces sánctions 
élaient toutes puissantes sous Pan-
cienne éducation eivile et reli-

v 
gieuse), qu'il avait été lémoin de 
1'expédition de son neveu, si elle 
n'avait pas eu lieu et que ce neveu 
n'eút pris part à aucune expé­
dition de ce genre, comme le cri­
tique anglais le suggère. 11 parlait 
d'ailleurs devant des personnes 
qui connaissaient aussi bien que 
lui les circonstances dont il dépo-
sait. Ni Botelho, ni Donari et les 
roles qu'il leur assigne n'étaient 
ses créations. 

Or, Sampaio affirme deux fois que 
íotelho fut accompagné par une 
-«escorte »,«— terme lechnique dési-
gnant les soldats qui participaient à 
une tropa de resgate. 

« Escorte », pas plus que troupe, 
ne servait à designer les sol­
dats qui prenaient part à une 
Troupe de Rachat, par exclusion 
des autres personnes armées qui 
accompagnaient le « Cabo » ou 
Chef de la Troupe. « Avec une 
grande .escorte » signifie seule­
ment : « Accompagné d'un nom-
breux personnel arme'». On em-
ploie escorte dans le sens de dé-
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II est certain qu'aucune escorte 
ne fut fournie pour aucune ex­
pédition en 1736, ni même en au­
cune des années comprises entre 
1728 et 1758. 

Ce fait est établi par une dépêche 
du Gouverneur Abreu de Caslel-
branco, datée du 4 septembre 1758, 
qui constate, formellement qu'aucune 
expédition armée n'a été envoyée de­
puis 1728 antérieurement à celle de 
Lorenço Belforte. 

11 est tout a fait impossible que, 
dans son exposé três détaillé au sujet 
des tropas de resgate, le Gouverneur 
de Maranhão. n'eüt pas remarque le 
fait (si c'eút été un fait) que, moins 
de deux ans avant la date de sa dé­
pêche une telle troupe était partie 
soús le commandement de Botelho. 

II faut donc en conclure que, si 
Pexpédilion a jamais eu lieu, elle a 
dü se faire postérieurement à 1740. 

La façon dontle Mémoire du Brésil 
traite la prétendue « grande expédi­
tion » de Lourenço Belforte est déce-
vante. Le lecteur bénévole suppose-
rail que ce Lourenço et sa tropa de. 
resgate avaient réellement remonte le 
Rio Branco, et que les mots cites à la 
page 142 du Mémoire du Brésil se 
rapportent à lui. Uri coup d'oeil, 
même rapide, sur le passage auquel 
ces mots sont empruntés fait voir 

tachement, de corps séparé, de 

troupe militaire, d'accompagne-

ment, quels que soient le nombre 

ou la qualité des personnes. 

Le Contre-Mémoire a dit ci-des­

sus que différentes expéditions 

avaient été envoyées au Rio Negro 

entre 1730 et 1740. Dans une Re­

présentation de 1734 que nous 

avons produite (Annexe au Pre­

mier Mémoire, vol. III, p. 56, docu­

ment n° 55), on parle des Troupes 

de Rachat « qui vont constam­

ment au Rio Negro ». II n'y a pas 

de raison pour penser que celle 

de Christovam Ayres ne fut pas 

une des troupes de ce genre, qui 

toutes avaient leurs Missionnaires 

et leurs escories dTndiens ou de 

soldats armes. II y cn a eu, en 

effet, toute une longue série. Nous 

trouvons mentionnées dans une 

pétition de Frei Mathias de São 

Boaventura celles de João Paes de 

Amaral, de Severino de Faria, de 

Leandro Jemaque, de Bernardo de 

Souza, de Manoel de Braga, de 

Thomáz Teixeira, de Diogo Pinto 

da Gaya, de João da Cunha, de 

Narciso Ignacio. 

L'expédition de Christovam 

Ayres ne fut pas une « Troupe de 

Guerre » comme celle qu'Alexan-
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qú'ils font rapport à une expédition dre de Souza Freire avait envoyée 
spüs les ordres de Francisco Xavier d a n s i m e esquadrille de huít ca­
dê Andrade. n o t g a r m é S ; e n d é c e m b r e 1 7 2 8 ? 

On peut se rendre positivement. 
compte, à Paide des documents joints s o u s l e s o r d r e s d u Sergent-Major 
à PAnnexe du Mémoire Britannique, Belchior Mendes pour punir les 
de ce que Lourenço Belforte ne re- Mayapemas et d'autres liibus. 
monta jamais le Rio Braço. Celle « Troupe de Guerre » fut la 

dernière expédiée dans le Rio Ne­
gro avant 1738. Celle de Lourenço 
Belfort ne sera qu'une « Troupe 
de Rachat » et non pas « de 
Guerre ». II serait absurde que 
le Gouverneur eut dit que, entre 
1728 et 1738, des Troupes de 
Rachat navaientpas été expédiées1 

1. La lettre du Gouverneur de Pará du 28 octobre 1747 met 
hors de doute le fait que, depuis 1721, de nombreuses Troupes 
de Rachat furent envoyées dans Pintérieur du Rio Negro et 
y opérèrent jusqu'en 1748, quand POrdonnance Royale du 
21 mars 1747 pour leur suppression fut mise en vigueur dans 
cette rivière. A ces troupes étaient adjoints des particuliers 
qui formaient des troupes àpart à leurs frais. Christovam Ayres 
aura été un de ces particuliers. Voici comment PAvis du Con­
seil d'Outremer du 8 juin 1748 resume sur ce point la lettre 
du Gouverneur : 

« A cette décision ledit Gouverneur a répondu par sá- lettre du 
28 octobre de Pan dernier, 1747. II dit : 

« Que par ordre de Votre Majesté du 13 mai 1721, il plút à Votre 
Majesté ordonner qu'infailliblement il füt fait tous les ans des 
rachats d'esclaves selon la loi de 1688 qui les permettait. Que, con-
formément à ces ordres, ses prédécesseurs expédièrent diverses 
Troupes de Rachat sous Pindication de la Junte des Missions, à laquelle 
Votre Majesté avait, par son Ordre Royal du 20. novembre 1699, donné 
la faculte de décider à cet égard ce qui convenait à Pobservation et à 
la forme de ladite loi. 

« Et puisque les Troupes de Rachat expédiées dans Pintérieur ne 
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II dit que celle de Lourenço de Bel­
forle fut la première qu'il expedia, 
parce que son administration com-
mença en septembre 1737, et cette 
troupe fut expédiée en décembre 
de la même année. 11 n'aurait pu, 
en ces deux móis, en avoir expé-
dié une autre. Cétaient des entre-
prises qui demandaient des pré-
paratifs considérables. Comme on 
le voit, la théorie du Contre-Mé­
moire Anglais est basée sur un 
point qui releve du dictionnaire 
et non pas de Phistoire, à savoir : 
si le mot « escorte » doit toujours 
s'appliquer à un détachement mi­
litaire de ligne. La question est Ia 
même pour le portugais que pour 

pouvaient exporter les esclaves dont ont besoin les habitants de PÉtat 
pour les travaux de leurs cultures, la Junte avait décidé d'adjoindre 
aux troupes quelques habitants de ces Capitaineries pour qu'à leurs 
frais et à 1'aide des Iroupes, selon les ordres de leur chef, il fut fait 
des esclaves nécessaires à leurs plantations. Que cette décision fut 
prise-en Conseil de la Junte convoque le 21 septembre 1727, ainsi 
qu'en témoignait à Votre Majesté la copie qu'il remettait, laquelle' 
décision Votre Majesté daigna confirmer par son Ordre du 12 février 
1728, dont également il joignait la copie. 

« Qu'aux troupes qui se succédèrenf, la même Junte a accorde 
les permis qu'autorisait cet Ordre Royal de Votre Majesté et par consé­
quent en ont également obtenu Antônio dos Santos Aula et Sebastião 
Rodriguez Barboza qui, plus expéditifs que le sous-chef Francisco da 
Costa Pinto envoyé sur la rivière Japurá, quittaient déjà la rivière, 
ayant fini leur afíaire, quand les troupes arrivèrent. Ils présentèrent 
dans cette ville ces prises, faites d'accord avec PAutorité; elles y 
furent examinées et jugées esclaves; les parties intéressées ont pavé 
pour elles des droits à Votre Majesté et sont, de bonne foi, resléès 
:maitresses et possesseurs de ces prises. » 
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le français ou Panglais. Sampaio, 
qui écrit en homme de lettres et 
sans les règlements militaires de­
vant les yeux, emploie indifférem-
ment escolta et tropa pour signi-
fier Paccompagnemenl que les 
chefs des Troupes de Rachat pre­
naient avec eux ou bien déta-
chaient vers différents endroits. 
II ne fait pas attention à leur 
composilion eivile ou* militaire. 
Quand on voulait dire que Pes-
corte était formée de soldats, on 
disait, ou bien comme Tinoco Va­
lente : « O Alferes José Agostinho 
Diniz, com uma escolta de solda­
dos » (Ann. Prem. Mém. Brés., 
11, Relação, p. 27), ou bien comme 
Ribeiro de Sampaio lui-même 
(Ibid., vol. Ier, p. 104) : «O Al­
feres José Agostinho Diniz com 
uma escolta militar ». Quand on 
ne tenait pas à préciser la qualité 
du détachement, qu'il füt com-
posé de soldats, ou de soldats et 
d'lndiens, ou d'autres gens armes 
sans engagement militaire, on 
disait seulement « escoltas ». 
Ainsi, par exemple, à propôs de 
la fiandeira commandée par Fran­
cisco Xavier de Andrade, nous 
lisons qu'elle « despedia escol­
tas », que nous savons n'avoir 
pas été composées de soldats. 
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Un tel argument, de nature pu-
rement lexicologique, pourrait, 
s'il avait quelque portée, faire dou-
ter toul au plus que Christovam 
Ayres eut des soldats de Pará dans 
sa troupe; il n'alteindrait en au­
cun cas le fait même def 1'expédi­
tion. Elle en aura été une parmi 
tant d'autres qui eurent lieu entre 
1728 et 1738, comme le Contre-
Mémoire Pa admis ci-dessus. 

S'il n'est pas fait mention de 
Christovam Ayres dans d'autres 
documents, c'est que les Archives 
portugaises ne contiennent qu'une 
intime partie fles documents con-
temporains. 11 aura été plus heu-
reux, en tout cas, que bien d'au-
tres dont les noms n'ont pas été 
retrouvés. 



V 

Silva Rosa. 





• « Quant au troisième des noms 
mentionnés ci-dessus, la fable de la 
découverte de la route du Rio Branco 
par un Portugais nommé Manoel da 
Sylva Rosa, qui la montra à Horts­
man, provient de Phistorien hollan­
dais Hartsinck, lequel suggéré à son 
tour qu'elle venait des quatre créoles 
qui accompagnèrent Hortsman. Hart-
sink, qui écrivait en 1770, rapporte 
que Manoel da Sylva Rosa, Secrétaire 
du Vice-Roi du Brésil, qui mourut«il 
y a quelques années » dans 1'Esse­
quibo, tüa quelqu'un en duél et s'en-
fuit par la voie du Maho et du Rupu­
nuni à la Colonie hollandaise de 1'Es­
sequibo. 

Voici le passage de Hartsinck 
oü il est question de la découverte 
de cette voie par Silfa Rosa : 

« A deux lieues à Pouest, il y a 
encore un lac plus grand nommé 
le lac Amacu, long de neuf ou dix 
lieues et large de cinq ou six, 
couvert tout autour de roseaux et 
avec quelques petites íles au mi­
lieu. Au côté meridional de ce lac, 
prend sa source la rivière Pirara 
qui se jette dans le Mahú, appelé 
Mauw par les Indiens, laquelle, 
unie au Tacutú, se jette dans la 
Parima appelée par les Portugais 
Rio Branco ou Rivière Blanche, 
laquelle se jette dans le Rio Negro, 
ou Rivière Noire, de sorte que de 
notre colonie, par lesdites rivières 
ou lacs, on peut aller par Pinté­
rieur jusque dans le fleuve des 
Amazones. Ceei a été prouve par 
le nommé Manuel da Silva Rosa, 
décédé il y a quelques années à 
Essequebe. II était le secrétaire du 
vice-Roi du Brésil, et eut le mal­
hem* de tuer quelqu'un dans un 
duel; il prit la fuite et, après avoir 
erre pendant une bonne demi-
journée dans le pays, il arriva 
avec quelques-uns de ses esclaves 
de PAmazone à une rivière, oú il 
abattit un grand arbre dont il fit 
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un canot, avec lequel il arriva 
avec ses gens, sans débarquer, par 
le Mahú dans le Rupununi et de 
là dans PEsséquèbe jusque dans 
nos possessions. De même, Nicolas 
Hortsman, né à Hildesheim, chi-
rurgien, fut envoyé en 1740, avec 
quatre créoles libres, par le Com--
mandeur Storm van's Gravesande 
pour explorer les contróes de Pin­
térieur ; il aborda dans Ies pos­
sessions des Portugais à Pará, oú 
il s'établit et vendit aux Portugais 
les efíets et les guides qui lui 
avaient été donnés. Ces quatre 
créoles se sont échappés plus tard 
et sont revenus en Esséquibo oü 
ils racontèrent que, dans la des­
cription du voyage de Hortsman 
donnée à M. de La Condamine, 
beaucoup de mensonges concer­
nant ce voyage avaient été debitei 
à ce savant, car Hortsman s'était 
borné à monter le même cours 
queManuel daSilva avait descendu 
et probablement s'était fait in-
struire par ce Portugais. » (Hart­
sinck. Reschijving van Guiana, 
Amsterdam, 1770,p. 266et267.) 

Selon Hartsinck, les créoles 
auraient seulement dit que 
Hortsman avait raconté beaucoup 
de mensonges à M. de La Conda­
mine ; c'est lui-même qui fait la 
remarque relative à Silva Rosa. Les 
créoles retournèrent à Esséquibo 
le 25 novembre 1741 et la lettre 
de Hortsman à La Condamine est 
de 1743; ils n'ont pas pu parler 
de La Condamine, mais ils auront 
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dit que Hortsman avait beaucoup 
menli aux Portugais. 

; Hartsinck commet parfois de sé-
rieuses bévues, et c'en est une dans 
cecas-ci. On trouve dans les archives 
de Lisbonne les détails les plus 
Complets, sur Ia vie de Manoel da 
Sylva Rosa, Secrétaire du Gouverne­
ment du Brésil. Ces détails biogra-
phiques sont três volumineux et ne 
sont pas imprimes avec ce Contre-
Mémoire, mais ils sont à la disposi-
tion de PArbitre s'il en est besoin. 
Ils prouvent qu'un incident de celte 
nature ne s'est jamais produit, que 
Manoel da Sylva Rosa n'a jamais été 
dans 1'Essequibo, et qu'il mourut à 
Bahia en 1727, plusieurs années avant. 
que Hortsman ne quittâtla Hollande. 

Le point important, dans ce 
passage de Hartsinck, c'est sa re­
marque que Silva Rosa était mort 
depuis peu d'années à Esséquibo. 
On a trouve dans les archives por­
tugaises un Manoel da Silva Rosa, 
secrétaire du Gouvernement de 
Pernambuco, lequel serait mort 
en 1727 à Recife, et non pas à 
Bahia, comme il est dit ci-contre. 
Les ViceTRois de cette époque 
auraient été Vasco Fernandes 
César de Menezes, créé Comte de 
Sabugosa, et André de Mello e 
Castro, créé comte das Galvêas. 
Un de ces deux Vice-Rois pouvait 
avoir eu à Bahia un secrétaire 
particulier appelé Manoel da Silva 
Rosa en même temps, ou peu 
d'années après, qu'un autre indi-
vidu du même nom exerçait les 
fonctions de secrétaire du Gou­
vernement de Pernambuco (ces 
noms Silva et Rosa sont assez 
communs en Portugal). Ce qu'il 
n'cst pas facile d'admettre c'est 
que Hartsinck, ayant Pusage des 
archives de la Compagnie, ait in­
vente le fait, le personnage, et 
samort à Esséquibo. 

Quant à Ia facilite qu'il y a à 



270 LA CONSTRUCTION DES MÉMOIRES ANGLAIS 

rencontrer ce même nom de Ma­
noel da í- lva Rosa, nous so umet-
tons à PArbitre, à titre d'éclair-
cissements, que dans les Archives 
de Lisbonne il se trouve, de Ia 
même époque que les documents 
sur ce secrétaire du Gouvernement 
de Pernambuco, d'autres docu­
ments concernant un Manoel 
da Sylva Rosa, nommé « mestre 
de campo do terço auxiliar » du 
district de Serro Frio (Minas 
Geraes), en date du 22 juin 1720. 

Nous tenons ces documents à la 
disposition de Sa Majesté. 

« II est d'ailleurs possible que 
quelque Portugais ait voulu échap-
per à la justice, et se soit refugie 
dans 1'Essequibo par le Rio Branco. 

Les mêmes noms se rencontrent 
souvent, en Portugal et au Brésil 
comme en Angleterre, portes par 
plusieurs individus. Ce qui est 
inadmissible, c'est que Hartsinck 
ait invente ce fait et qu'écrivant, 
pour ainsi dire, dans les archives 
de la Compagnie, il ait affirmé 
cette. mort comme un fait survenu 
il y avait quelques années à Essé­
quibo, sans que ce Sylva Rosa ait 
jamais existe. Cest évidemment 
une tradition locale qu'il a re* 
cueillie de honne source. Silva 
Rosa aurait vécu à Esséquibo jus-
quaux environs de 1770, de même 
que Hortsman vécut au Pará jus« 
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qu'après 1773, quand Sampaio le 
rencontra à Cametá. 

L'incident est sans importance, 
puisqu'il est prouve que la route était 
connue aux trafiquants hollandais; 
il n'est donc pas improbable qu'un 
Portugais, isolément, grâce à leur 
aide, ait pu arriver à la Colonie hol­
landaise par le Rio Branco. 

Cest Hortsman, au contraire, le 
premier Hollandais qui ait fait ce 
voyage. Les anciens trafiquants 
portugais, selon le document de 
1764 que nous avons donné, in­
titule : Synopse, connaissaient 
cette route; dès avant 1720 Fran­
cisco Ferreira pa^lourait le Ta­
cutú jüsqu'à ses sources, qu'il 
plaçait dans le lac Amucú (Ta­
cutú, Mahú, Pirara). Hortsman 
lui-même rencontra près du con­
fluent du Cuidarú une pierre avec 
des caracteres latins. Mais Silva 
Rosa aura été le premier à la si-
gnaler aux Hollandais. II n'est pas 
impossible que cette qualité de 
secrétaire prive du Vice-Roi soit 
une manière erronée de rendre 
sa situation au Brésil; il étáit 
peut-être le secrétaire du Gouver­
neur et Capitaine General du Ma­
ranhão, et serait parti non pas de 
Bahia, mais de Pará. 

Les informations suivantes qüe Hartsinck nous donne dans 

la préface de son livre montrent qu'il a eu accès aux papiers 

de la Compagnie : 

« D'après cet examen je Pai pris sur moi-même de donner à mes 
concitoyens une description de quelques-unes de nos colonies, et snr-
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tout de celles que nous avons élablies sur la Cote Deserte de PAmé­
rique ; et j'y suis principalement encouragé par diverses relations 
dignes de foi, par des observations exactes et par des résolutions spé-
ciales que j'ai trouvées enlre les papiers de mon père, lequel eut 
Phonneur pendant plus de vingt-cinq ans de faire partie de la Société 
de Suriname comme Directeur; et ceei m'a aussi offert Poccasion de 
converser avec et de tirer avantage des informations verhales de feu 
le Vice-Amiral François van Aarssen van Sommelsdyk, et de mon arai 
três estime le Secrétaire van Meei, et de plusieurs habitants illustres 
de Ia Colonie. 

« Je n'ai pas moins fait bon usage de quelques observations spé-
ciales des Gouverneurs et autres membres du Gouvernement de cette 
colonie; je me suis aussi servi, surtout en ce qui concerne les événe­
ments postérieurs à 1683, d'une certaine Description de Suriname, 
par Heer Pichot, qui y élait auparavant Conseiller de Politique et 
Juge Criminei, laquelle n'a jamais vu le jour, puisque la.mort de 
Pauleur empêcha son oeuvre d'aller plus loin que le « brandschatting » 
de Cassart, et ainsi elle s'arrête en Pannée 1712. J'ai aussi trouve 
beaucoup de choses dignes d'être remarquées dans quelques observa­
tions de Heer Jean Nepveu, alors Gouverneur de Suriname, qui m'ont 
été communiquées par un ami, ainsi que dans diverses résolutions 
qui m'ont été envoyées par des amateurs de science. Avec beaucoup 
de travail et de dépénses je me suis rendu mailre de témoignages 
authentiques concernant. les frontières de celte colonie, que j'ai 
obtenus de la Chancellerie du Roi d'Angleterre ainsi que d'actes 
notariés originaux. J'ai à remercier Heer Cobert des plans de Para-
maribo et du Fort Zelândia, qu'il a fait dresser sur place,'les descrip-
tions de toutes les expéditions contre les nègres et des pourparlers 
qifon a eus avec eux m'ont aussi été données par feu Heer Louis 
Nepveu, frère du Gouverneur ci-devant mentionné. 

« En outre je me suis servi de diverses Résolutions aussi bien de 
la Cour Politique, que de la Société de Suriname, de la Compagnie 
des Indes Occidentales, et de PÉtat. » 
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Et spécialement sur les découvertes dans la Colonie d'Es-

sequibo : 

« Je ne peux aussi manquei* cPoffrir mes remercimenls à un ami 
distingue, dont la modestie m'empèche de mentionner le nom, pour 
les informations exactes concernant les découvertes dans la Colonie 
d'Esséquibo et Ies rivières confinantes, qui furent faites par ordre du 
Gouverneur Storm vans Gravesande, et de ces découvertes je me 
suis aussi servi pour corriger et améliorer la carte de la rivière 
Esséquibo, qui a été mise entre mes mains avec d'autres papiers par 
PAdministrateur de la Chambre de Zélande de la Conffiagnie des 
Indes Occidentales1, et à ceei m'ont beaucoup aidé les informations de 
divers officiers et gens de mer qui ont navigué sur cette cote. » " 

1. Nous trouvons dans les papiers de la Compagnie celle mention sur 
Hartsinck à propôs de cette carte : 

« Jan Jacob Hartsinck, en 1769, contrôleur de la Compagnie des Indes 
Occidentales, en la Chambre d'Amsterdam, était en train d'écrire une nou­
velle description de la Guyane, et il demandait à copiei* une carte qui se 
trouvait au pouvoir de la Chambre de Zélande. » 





VI 

L'Expédition du soldat Duarte 
jusqu'au Cuidarú avant 1786. 





Dans son journal, Alexandre Ro­
drigues Ferreira dit sur PAnauá : 

« Anauhá. Quand on y a péné­
tré elle presente aussitôt une plus 
grande largeur que Pautre; elle 
est três étendue. Au bout de 
Ireize jours de voyage, elle com­
mencé à se rélrécir et elle se rétré-
cit tellemenl vers lejiaut qrielle 
arrive à ri avoir que 6 brasses au 
lieu de 60 qrielle a par endroits; 
elle a plus de 50 cachoeiras. Elle 
monte dans la direction du Nord-
Ouest1. Elle est fort étendue; son 
eau est blanche. Les Indiens disent 
qu'il y a deux móis de voyage 
jusqu'à sa source, ce qui me pa­
rait beaucoup. Le soldat Duarte 
assure que de la rivière Rupu­
nury, rivièreqriUne connailpas, 
sort le bras appelé Cuifarú, près 
de PAnauá. Dans ledit Cuitarú 
habitent les Indiens Amaribáz. II y 
a beaucoup de cachoeiras. Les In­
diens qui la peuplent sont les, 
Aturahis; on y trouve du bois 
d'arc rouge. Cest de là que le 
Caporal Miguel Archanjo a tire les 
Parauanas et les Aturahis avec 
lesquels on a fondé le village de 
Carmo. Le poisson et Ia torfue y. 

1. Les passages soülignés se trouvent dans Poriginal en marge du-texte. 
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abondent. On y trouve beaucoup 
de châtaigniers. Le pays n'est que 
montagnes. On dit que sur les 
rives il y a du cacao. Plus loin il 
y a, sur la rive occidentale, le lac 
d'El Rey, ainsi appelé parçe 
qu'autrefois on y pêchait la tor-
tue pour alimenter Ia garnison de 
la Forteresse. » 

Alexandre Rodriguez Ferreira 
ne dit pas, cnmme le prétend la 
traduetion anglaise, que Duarte 
ne savait pas ce qu'était le Cui­
darú, mais bien ce qu'était Je 
Rupununi. En traduisanf, c'cst 
nous qui soulignons : « Soldier 
Duarte declares thát out of the 
R. Rupunury flows lhe brancb of 
Cuitarú, a river of which he has 
no knowledge, yvhich is very close 
to the Anaua », à savoir : « Le sol­
dat Duarte declare que de la ri­
vière Rupunuri coule la branche 
Cuitarú, rivière de laquelle il n'a 
aucune connaissance, cette ri­
vière est três voisine de PAnaúa.» 
Le Contre-Mémoire Anglais ajoule 
celle note: « II est três difficile de 
dire cPaprès le hrouillon manus-
crit, si ces mots, qui sont une in-
serlion, ont trait au Rupununi, au 
Quitaro, ou aux deux rivières. » 
Cinserlion est de la même écri-
lure que le reste du manuscrit; 
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la remarque ne se rapporte pas 
aux deux rivières, puisqiPon lil : 
rio, rivière, au singulier. Le rên-
seignement sur le Cuitarú vient 
du soldat lui-même. Alexandre 
Rodrigues Ferreira écrivait son 
journal quand cette rivière était 
déjà connue des soldals du Fort, 
lesquels furent, en 1786, sur le 
point de la descendre jusqu'au 
Rupununi. Duarte Migueis faisait 
partie de cette expédition. En 
1787, les Atorais habitaient la 
même région que les Amaribas, 
selon la Description du Rio Bran­
co de Manoel, da Gama Lobo. II 
n'ya aucune raison pour supposer 
qu'ils n'y étaient pas déjà du 
temps qu'ils retournèrent, de leur 
plein gré, au village de Carmo. La 
tribu aurait pour district le ter­
ritoire depuis les cachoeiras de 
PAnauá jusqu'aux sources du 
Couyouini. (Voir la carte de Cou­
dreau dans PAtlas Brésilien, p. 
86.) La carte des commissaires de 
1781 contient celte indication : 

« Démonstration ou notion du 
terrain que forment les sources 
des rivières Rupununi et Anaóau, 
d'après les renseignements four-
nis par les Indiens qui y habitent. 
Note. Dela chaine Açary, en des­
cendant le Cuidarú, on met quatre 
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jours pour arriver au confluent du 
Rupunuri. De Pembouchure du 
Cuidarú jusqu'au lieu dit Porto," 
cinq jours de voyage. Et de Porto 
à 1'lgarape Tanaricurú on met 
encore deux jours. » Ces infor­
mations sur une rivière qu'ils 
n'avaient pas explorée ne corrcs-
pondent certes pas à son cours, 
connu depuis par les Portu­
gais comme on le voit dans le 
rapport de Miguel Archanjo du 
26 avril 1786, mais elles montrent 
que Pon avait alors la connais­
sance de son existence. II est pro­
bable que les premiers renseigne­
ments que les Hollandais eurent 
sur le « Rupununi » furent rela-
tifs au Cuidarú. En effet, ce qui 
marque pendant longtemps le Ru­
pununi dans les documents hol­
landais, c'estsa pyramide. Storm, 
dans sa dépêche du 6 avril 1766, 
dit que, dèsledébut de son admi-
nistration, de vieux colons lui 
avaient parle de cette pyramide 
du « Rupununi »; or, la « pyra­
mide » Ataraipu se trouve sur le 
Cuidarú. Nous avons dit parfois 
Quitaro, mais Pexistence de cet 
affluent du Rupununi a été révélée 
par les explorateurs portugais du 
xvme siècle et la forme portugaise 
doit lui être conservée. 



VII 

Observations sur quelques passages 
du Contre-Mémoire Anglais. 





Contre-Mémoire Anglais, page 3. 

La vraie question à résoudre, c'est, en vérité, celle de Pétendue 
de 1'influence hollandaise ou portugaise dans une zone déterminée. 
Pour résoudre celle question, 1'occupation de PAmazone, du Rio 
Negro, et, en grande partie même, du Rio Branco, est tout à fait hors 
de propôs. Le témoignage à considerei* est celui qui se rapporte à la 
zone en question, et c'est précisémenl à 1'égard de 1'effet de tel témoi­
gnage que le Gouvernement de la Grande-Bretagne dépose des conclu-
sions conlradictoires de celles du Brésil. 

La Grandc-Brelagne maintient qu'il resulte, en bonne justice, de 
ce témoignage que le territoire en litige appartenait à la Hollande, et 
non au Portugal, et qu'à la Grande-Bretagne, en vertu de sa suecession 
à la Hollande et de sa propre occupation, appartient maintenant celte 
région, et non au Brésil. 

Nous sommes d'accord sur le principe ci-dessus, mais il 
nous parait que nous prouvons mieux notre droit sur le terri­
toire en litige en montrant que le Portugal a occupé successi­
vement PAmazone, le Rio Negro, le Rio Branco, le Tacutú, le 
Cotingo, le Mahú, le Pirara, le territoire jusqu'au Rupununi et 
ala chaine Pacaraima, c'est-à-dire, ayant toujours, pour chaque 
nouvelle occupation, une base d'opérations proche et voisine, 
que PAngleterre ne prouve le sien en montrant que les Hol­
landais ont abandonné successivement PAmazone, le Rio 
Negro, le Rio Branco, mais ont montre vouloir garder le 
Tacutú et la rive gaúche du Rupununi, alors qu'ils se seront 
retires à Pembouchure de 1'Essequibo pendant 1'occupation 
portugaise du Tacutú. 
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Contre-Mémoire Anglais, page 5. 

Le Brésil n'a pas fait de concession, et le maximum raisonnable 
de sa prétention est compris dans le territoire qui, aux termes du 
traite, est soumis à 1'arbitrage du Roí d'ítalic. La question à résoudre 
est : laquelle des deux puissances, à la date du traite, avait le meil-
lcur droit à Pétendue de pays en litige? II ne peut y avoir lieu à 
«transaction », comme on Pa suggéré. L'aífaire est bien posée dans 
la dépêche de lord Lansdovvne, citée" dans 1'Annexe du Mémoire brit 
tannique. II ne s'agit pas d'ajuster des zones égales dans les bassins 
respectifs de PAmazone et de 1'Essequibo; il s'agit de délerminer jus-
qu'à quel point Pune des parties intéressées peut avancer des titres 
suffisamment fondés pour déposséder son rival de n'importe quelle 
porlion du territoire en litige. 

Nous navons suggéré aucune transaction. Nous soutenons 

au contraire que 1'Arbitre nva qu'à décider sur le titre dès que 

les Parties entre elles n o n t pu arriver à un accord. La com­

paraison des sections de chaque bassin a été faite pour mon­

trer le peu que le Brésil demande dans le bassin de 1'Essequibo 

en se fondant sur 1'occupation militaire effective et la posses­

sion jamais troublée de plus de soixante ans qu'il avait au 

moment oú le conflit fut suscite. 

Contre-Mémoire Anglais, page 6. 

Le Gouvernement britannique est aujourd'hui, pratiquement par-
lant, en possession du territoire : il y a soixante ans, ou même plus, 
des troupes britanniques y firenl de vive force respecter la domination 
de Ja Grande-Bretagne. 
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Quand les troupes britanniques entrèrent à Pirara, le 
Brésil était en possession du district. Les protestations des 
Autorités brésiliennes et la retraile immédiate de Ia force 
anglaise en vertu de PAccord de Neutralisation enlèvent tout 
effet juridique à cette attaque à main armée contre notre pos­
session jamais troublée de plus de soixante ans, pour ne parler 
que du controle efFectif militaire exerce par le Fort brésilien 
de la frontière. L'Angleterre du reste noecupa que le village 
de Pirara. La possession, suspendue par PAccord#de 1842, fut 
la possession brésilienne. La situation juridique dans le terri­
toire est celle-ci: possession brésilienne immémoriale sus­
pendue par PAccord de Neutralisation du territoire jusquau 
règlement des limites. « Pratiquement parlant» la possession 
actuelle, à cause des intérêts établis dans le. conteste, serait 
encore brésilienne, maisil n'y a pas de possession sansvolonté, 
et « la pratique » pour le Brésil est de respecter Pengagement 
mutuei de neutralisation pris en 1842. 

Contre-Mémoire Anglais, page 8. 

La question principale à résoudre relativement à Pétendue de ter­
ritoire dont il s'agit est la suivante : laquelle des deux puissances, la 
Hollande ou le Portugal, venant de Pune ou de Pautre pente du ver-
sant, s'est acquis la priorité dans cette zone, soit par droit d'occupa-
tion ou de controle, soit par des actes qui décèlent Pintention d'oc-
cuper et de contrôler ladite région? 

Des actes qui décèlent Pintention d'occuper et de con­
trôler, mais qui tout de même se distinguent d'occupation ou 
de controle ne seraient que des actes intentionnèls; ils ne 
pourraient être opposés au droit d'occupalion ou de controle 
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de Pautre Partie. 11 ny a cependant, même sur le terrain de 
la priorité de la simple intention, aucun danger pour notre 
cause. Supposant que les Hollandais aient décélé Pintention 
de découvrir la partie de la Guyane oú est enclavé le Conteste 
et de 1'occüper en 1714, quand la Compagnie donna Pordre 
pour la découverte de Manoa, les Portugais a cette époque 
savaient déjà qu'aux bords du lac Amucú, il n'existait aucune 
ville ni dans ses eaux aucun or et que son expansion était 
due à 1'inondation des rivières. Le Portugal représenlait 
aussi les titres de PEspagne du temps de Punion des deux Cou-
ronnes; ces titres dataient du xvf siècle. Du reste, les Por­
tugais connurent cette région bien avant la Compagnie des 
Indes, qui seule pourrait y prétendre par un élargissement de 
sa. concession. II y a dans la théorie anglaise toujours un 
mélange de Matteson, Hendricson, Acuna, Penoene et boven 
Essequebo. 

Contre-Mémoire Anglais, page 9. 

La possession de ces rivières «en elle-même ne confere aucun droit 
ult.érieur. Même si ies Portugais avaient conçu telle prétention, et leur 
histoire montre elairement qu'ils ne Pont pas fait, la possession des 
rivières susdites ne- conférait aucun droit aux grandes rivières qui 
étaient les âffluents de ces fleuves. Si le Portugal s'est jamais acquis 
un droit à quelques-uns de ces âffluents, c'est indépendamment et 
par des actes sépa-rés d'occupation qu'il se Pest acquis. Les droits 
acquis à un desdits âffluents ne confèrent, en eux-mêmes, aucun 
droit à toutes Ies rivières qui se jettent dans cet affluent; c'est à tort 
que le Mémoire du Brésil émet une opinion contraire à celle-ci. 

Cest exactement ainsi que nous prétendons avoir occupé. 
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D'abord, PAmazone, puis le Rio Negro, puis le Bio.Branco, 
puis le Tacutú, le Surumu, le Mahú, le Pirara, la rive gaúche 
du Rupununi jusqipà la chaine Pacaraima. Cest PAngleterre 
qui par un seul « boven Essequebo », en amont du fort Kijko­
veral ou par un simple « Penoene », un sous-affluent du Bas-
Essequibo, prétend avoir titre au Bupununi, au Pirara, au 
Mahú, au Cotingo, au Tacutú et en avoir eu même au Rio 
Branco. Si le Mahú des Hollandais est le Tacutú, même en 
amont du Mahú actuel, comme la carte anglaise de Pitinéraire 
de Jansse le suggère, le Mahú de nos cartes ne fut pas mème 
connu des Hollandais; du Cotingo ou (Surumu) ils ne parlent 
pas. Quel droit aurait ainsi eu la Hollande sur le Haut Essé­
quibo oú jamais les Hollandais ne sont allés et sur toutes les 
rivières presque du bassin? En discutant le titre du Brésil, le 
Mémoire anglais- perd constamment de vue les conditions de 
son propre litre sur 1'Essequibo. Po-ur le Brésil, mais pour le 
Brésil seul, la possession doit être la pedis possessio; nous 
acceptons cette épreuve. Ce qu'il ne pourra pas démontrer 
être à lui, par un système de preuves combine de manière 
à ce que rien ne puisse jamais être prouve, est ipso fado 
anglais. 

Contre-Mémoire Anglais, page 14. 

En 1719 même, lorsque les Portugais commencèrent à entendre 
parler du Rio Branco, ce n'était pour eux quune rivière sous le con­
trole des Hollandais. Un passage d'une dépêche de Berredo, dans 
lequel on trouve la première mention du Rio Branco dans los archives 
du Portugal, oífre un témoignage remarquable de ce fait. 

Berredo parlait de 1'Essequibo. En 1719, les trafiquants 
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Portugais connaissaient le Bio Branco depuis plus de cinquante 
ans. Dès qu'ils occupèrent Pembouchure du Rio Negro, ils 
eurent, pour les accompagner et les renseigner, les tribus 
indiennes, qu'ils soumirent comme les Taroumas. Est-ce que 
Pon pourrait remonter le Bio Negro, comme les Troupes de 
Rachat portugaises, sans voir le Bio Branco? 

Contre-ffiémoire Anglais, page 18. 

Les archives hollandaises conlienncnt diverses références au com­
merce pratique," dès les prenderes années du sviri siècle, dans les 
parages reculés voisins de PAmazone; de telle façon, qu'il est tout à 
fait inexact de dire que les autorités de 1'Essequibo n'avaient pas con­
naissance de telles transactions. 

Ces deux références se rapportent à des transactions faites 
en Esséquibo même. Ce seraient les trafiquants portugais et 
les Indiens du Bio Negro qui seraient allés jusqu'à Esséquibo. 
Le titre est toujours anglais. Si les Indiens d'Essequibo vont 
au Bio Negro, c'est une extension de 1'influence hollandaise 
jusque4à. Si les trafiquants portugais ou les Indiens du Rio 
Negro vont à Esséquibo, ce n;est pas un titre portugais, mais 
encore de même un titre hollandais. 

Contre-Mémoire Anglais, page 207 

Cet aperçu historique établit le fait que les Portugais, avant 1695, 
n'exercèrent aucune. influence, même à Pembouchure du Rio Negro, 
et qu'ils ne s'établirent de pied ferme sur cette rivière que'vers 1750; 
il montre, en outre, que jusqu'à cette date les Portugais ne récla-
maient pas le Rio Branco comme une de leurs possessions. 
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Quant àu Rio Negro, dès 1659, quand les Portugais en prirenl 
possession définitive, le controle portugais y devint d'annéc en 
année plus étendu. Nous avons longuement discute ce point. 
Quant au Rio Branco, c'est toujours Pidée que Berredo avait 
appelé le Rio Branco « la rivière des Hollandais », tandis qu'il 
avait parle de 1'Essequibo. Dès 1719, la Couronne portugaise 
avait revendiqué par des acles la possession entière de ce 
bassin. 

Contre-Mémoire Anglais, page 47. 

félablissement sur la rive ouest — certainement pas à Pest — du 
Rio Branco de fermes d'élevage ou « ranchos, » quelque prosperes 
que fussent celles-ci, ne peut conférer aucune espècc de droit au 
Takulú ou à. ses âffluents, ni, à plus forte raison, aucune prétention 
au district conteste. Le fondateur de ces fermes d'élevagc n'csl autre 
que ce même Manoel Gama Lobo, qui, officiellcment, donna aclc du 
fait que les Portugais ne pouvaient reclamei* le lerriloire en litige. 

Les fermes d'élevage, dont le bétail paissait sur loule la 
savane jusqu'à Annay, qui atliraient les Indiens, et dont les 
vaqueiros, sous la dépendance du Fort, allaient parlout dans 
les villages indiens du voisinage, sont certainement un litre 
fpar occupation, tout ce territoire étant traite comme bré­
silien par les Autorités du Fort, sans opposition d'aucune Puis-
tance pendant plus de soixante ans. 

Contre-Mémoire Anglais, page 57. 

Ce témoignage établit donc claireinent qu'avant 1639, et d'üne 
façoii continue après celte date, les Hollandais faisaient un commerce 

i. —19 
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par la voie de (erre avec les Indiens habitant les savanes, savoir : les 
Semi-corals, les Shauhauns, et autres, et qu'en 1668, le commerce 
avait pris de telles proportions, que les Portugais de Curupa même 
en étaient alarmes. On peut, non sans raison, supposer que la Com­
pagnie hollandaise des Indes Occidentales elle-même, vers 1680, com-
mença à parliciper d'une manière régulière à ce Irafic. 

Le commerce fait par Matteson pour le compte des Espa­
gnols de S. Thomé pris pour un commerce hollandais par 
1'Essequibo. Le commerce de Hendricson avec des tribus non 
désignées de Pintérieur de la Guyane, pour le compte de mar-
chands hollandais de la cote, ce qui exclut la Colonie d'Esse-
quibo, oú le commerce était le monopole de la Compagnie, 
localisé au dela du Rupununi, comme si le Rupununi eút été 
d'accès facile et se prétât à un commerce fréquent et habituei. 
Toujours la confusioii de Penoene avec Rupununi. 

Contre-Mémoire Anglais, page 59. 

Les archives hollandais* s de 1699 et celles des années suhsc-
quentes font voir clairement d'oü venait ce trafic. On a conserve assez 
des archives partielles de la Colonie de 1'Essequibo pour en tirer de 
freqüentes mentions du commerce sur le Haut-Essequibo et le Penoenij 
(Rupununi), et le passage suivant prouve à Pévidence que c'est au 
district des savanes qu'arrose le Rupununi que ces mentions se rap-
portent, cette région est généralement désignée par les mots : « Sur 
le Haut Penoenij ».... 

Confusion entre le Penoeni et le Rupununi. 
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Contre-Mémoire Anglais, page 60. 

11 est, en outre, bien clair, à la simple leclure des documents, 
comme le fait remarquer le Mémoire britannique, que le trafic était 
organisé d'une façon régulière, et qu'à cette époque, Ia Compagnie en 
avait acquis une part siibstantielle. Elle rivalisait avec les trafiquants 
sans exclure ceux-ci du trafic : mainles références des archives 
hollandaises, font voir clairement que ces Irafiquants étaient aussi 
aclifs que jamais. 

Ce trafic n'a aucun rapport au Rupununi ni à la région 
fies savanes ou du Conteste. La Compagnie ni les trafiquants 
n eurent jamais aucun profit au commerce de 1'Essequibo 
même, qui, dans le sens de commerce actif et régulier, n exista 
jamais. Tout cela est vu à travers un verre três grossissant, 
mais en aucun cas nc se rapporte au litige actuel. 

Contre-Mémoire Anglais, page 60. 

II n'est pas sans importance de rappeler, qu'en 1714, la Com­
pagnie hollandaise des Indes Occidentales s'efforça d'organiser ce 
trafic, et même de s'emparer de la région imaginaire de Manoa. 

Nous discutons à part ce titre se résumant dans Pintention 
de découvrir PEl-Dorado. L'intention fut expriméé, mais cela 
•rPalla pas plus loin. 

Contre-Mémoire Anglais, page 63. 

Durant les quelques années qui suivent 1720, de çà ei de là, les 
archives hollandaises menlionnent de temps à autres le trafic hollan-
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dais qui se pratiquait vers PAmazone. Un extrait, date du 20 février 
1722, parle d'une esclave femel.le venue de par dela la Rivière Essé­
quibo,. de chez les Portugais; un autre fait mention d'un trafic « avec 
les nations étrangères du voisinage de PAmazone ».... 

Nous avons commenté ailleurs ces deux faits de commerce 
portugais avec les Indiens d'Essequibo, et non pas de com­
merce dTndiens hollandais avec PAmazone. 

Contre-Mémoire Anglais, page 79. 

La Compagnie hollandaise des Indes occidentales, pendant to.ute 
la durée de la période, fit clairement voir son intention de se reservei* 
la meilleurc part du Irafic de la savane dans ce district, et insensible-
ment, elle resserra son étreinte, transporfant en amont le poste 
d'Arinda, et dépêchant des officiers de confiance en lournée d'inspec-
tion, avec la mission d'orgauiser.le commerce dans ce territoire. II y a 
toules raisons de croire que la Compagnie avait Pintention de retenir 
et d'administrer ce district, au profil des commerçants hollandais, à 
Pcxclusion de toutes aulres personnes. 

II y a ici la confusion de Penoene avec Rupununi, des 
savanes du Cuyuni avec celles du Rio Branco, qui sont en 
litige. Le posle Arinda, mème transporte en amont, ce qu'il 
ne fut pas, Taurait été pour surveiller le haut Esséquibo. 
Aucun oflicier ne penetra dans le Rupununi que Hortsman, 
dans sa fuite, ei Jansse dont Pitinéraire nous est inconnu. 
Jamais la Compagnie ne manifesta Pintention d'occuper du 
terriloire dans le bassin de PAmazone. Quelle queút été son 
intention, elle n'y penetra jamais et traita tout ce qui s'y 
passait, invasion des Espagnols, occupation portugaise jus­
quau Rupununi comme. hors de la sphère de sa concession. 
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Contre-Mémoire. Anglais, page 79. 

Ce fut un Cómmissaire spécial hollandais qui, en!740, apporta, 
par accident, aux Portugais quelque information sur le cours du Rio 
Branco; * partir de ce moment la valeur de cette rivière se révélail à 
leurs yeux. Ils ne virent là, d'abord, qu'une localilé bien située pour 
la traite, mais en 1762 ils lirent un pas décisif en occupant véritable-
ment le bas de la rivière, et en 1766, pour la première fois, un 
officier portugais s'avança non loin du territoire aujourd'hut conteslé. 

Ce fut d'un Hollandais encore, venant dudit territoire, que les 
Portugais apprirent la présence des Espagnols dans les régions du 
Haut-Branco; cette circonstance les amena à jouer ce coup qui les 
placa à demeure dans une position relativement proche du territoire 
en litige. 

Ce furent à peine deux fuites. Cela montre que la route du 
Rupununi ne servit jamais que pour la fuite des agents hollan­
dais. Hortsman ne pouvait rien révéler à un homme comme 
Francisco Ferreira qui fréquentait depuis cinquante ans le 
Rio Branco, ni à des hommes comme ceux qui avaient pris 
part a 1'expédition Andrade; il apprit tout au contraire des 
Portugais et des Indiens qui leur étaient soumis. L'invasion 
des Espagnols interessa les Portugais qui allèrent les déloger; 
elle n'intéressa pas les Hollandais, quoique les Espagnols se 
fussent établis près du lac Amucú. 

Livre à Rome, le 25 février 1904. 
Pour le Brésil : 
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